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LETTRES 

E  D  IFIANTE  S 

E  T 

CURIEUSES, 

ECRITES  DES  MISSIONS 

Etrangères ,  par  quelques  Million- 
naires de  la  Compagnie  de  Je  s  us. 

JT.    REGV  E  I  L. 


A   paris; 

Chez  Jean  BàrSou,  rue  S.  Jacques , 
vis-à-vis  le  Collège  de  Louis  le  Grand, 

"Ivi.  DCC  XIII. 

AVEC  ^Riyi£EGE  VV  ROI. 
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AUX 


JESUITES 

DE   FRANCE 


Es  Révérends  Pères, 


Je  ne  marrefieray  point  >  en 
mous  pré/entant  ce  nouveau  /fc- 
cueily  a  parcourir  toutes  les  Let- 
tres qu'il  contient  y  puifquil  riy 
en  a  aucune  qui  ait  befoin  dï  ex- 
plication 9  &  dont  la  /impie  k~ 

aij 


E  P  1  S  T  R  E. 
ilure  ne  donne  toute  la  connoïf 
fance  qu'on  peut  fouhaiter  des 
chofes  qui  y  font  rapportées.  Je 
me  contenterdy  feulement  d'éclair- 
cir  certaines  queflions  qu'on  pour- 
voit faire  a  l'occafion  de  ces  mef 
mes  Lettres ,  &  de  vous  appren- 
dre quelques  particularité^  que 
*vous  fere^  bien  aife  defeavoir. 

Vous  verrez  d'abord  par  cel- 
les qui  nous  viennent  de  Carnate, 
que  dans  cette  nouvelle  M ijfwn  , 
tomme  dans  toutes  les  autres  pi- 
tiés de  l'Inde  Orientale  3  les  Mif 
fxonaires  ont  continuellement  &fe 
mettre  en  garde  contre  le  foupeon 
au  on  a  $  ordinaire  qu'ils  font  Eu- 
ropéens. Cette  idée  feroit  capable 
toute  feule  de  rendre  leurs  tra- 


E  F  I  S  T  K  E. 
vaux  inutile^  quand  ils  ne  trou** 
veroient  pas    d'ailleurs  d'autres 
ûbjîacles  a  fur  monter  dans  l'exer» 
cice  de  leurs  fonctions. 

C  efl  pour  fe  mettre  a  couvert 
d'un  pareil  fbupçon  3  qu'après 
avoir  appris  la  langue  &  les 
coujlumes  du  Pais  3  ils  s'habillent 
a  la  façon  des  Pênitens  Indiens \ 
& 'qu'ils  fi  difent  Sanias  Ro- 
mabouri ,  ceft-a-dirc-,  Preftreî 
ou  Religieux  Romains  venant  du 
Nord.  Cejl  pour  cela  qu'ils  s'af 
fujettiffent  a  tous  leurs  u figes  % 
quelque  gefhans  &  quelque  re- 
but ans  qu'ils  fient  ;  qu'ils  s'af 
fiyent  a  terre  les  jambes  croifees  r 
qu'ils  mangent  au  fia  terre ,  fans 
rien  toucher  de  la  main  gauche  9 
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E  P  I  S  T  R  E. 

et  qui  feroit  y  félon  t  opinion. -dé- 
cès Peuples,  tout-a-fait  contraire 
aux  règles  de  la  politeffe  &  de  la 
bienfeance  ;  au  ils  obfervent  un 
jeujhe  continuel y  nefaifant  quun 
fui  repas  par  jour  qui  confijie  en 
quelques  fruits  %  quelques  légu- 
mes y&  un  peu  de  ris  cuit  a  teau  : 
car  vous  nignore^pas  que  lepain, 
le  vin  y  la  viande  _,  les  œufs,  &  le 
poifjon ,  qui  font  les  alimens  or- 
dinaires des  autres  Nations  yfont 
abfolument  interdits  a  un  Mif- 
fionnaire  des  Indes,  Si  les  premiers 
AdiJJionnaires  de  JMaduré  euffent 
hejité  a  embraffer  ce  genre  de  vie 
dans  toute  fa  rigueur ,  leur  %ele 
euft  eflé  très  infructueux  _,  gr  ils 
nauroient  pas  converti^  comme  ils 


E  p  1  S  T  R  £ 

tint  fait,  plufieurs  Brames  y  & 
plus  de  cent  cinquante  mille  Ido- 
lajlres.  Ceft  en  ufant  des  me  [mes 
moyens ,  &  en  prenant  les  mef 
mes  précautions  que  s'eft  établit 
la  Mijpon  de  Carnate. 

On  a  de  la  peine  a  comprendre 
iou  peut  venir  aux  Indiens  cette 
dverfon  infurmontahle  qu'ils  ont 
pour  les  Énropéans.  Des  perfon- 
nés  qui  nnterejfent  au  progre^ 
de  la  Religion  dans  les  Indes  J  ont 
fouhaittê  d'avoir  la  dejfus  un 
éclair  ci jjement ,  que  je  me  fais  un 
plaifir  de  leur  donner  y  &  qui 
fervira  a  faire  mieux  connoifire 
le  génie  &  les  mœurs  de  la  Na- 
tion Indienne. 

Pour  cela  ilfantfuppofer  deux- 
.  uij 


E  P  I  S  T  R  E. 

çhofes  3  quon  a  touche  légèrement 
dans  le  cinquième  de  nos  Recueils, 
&  dont  il  ne  fera  pas  inutile  de 
'Vous  rafraifchir  la  mémoire. 

La  première \  que  les  Indiens 
font  partage^  en  diverfes  Claffes^ 
aufquelles  les.  Portugais  ont  don- 
né le  nom  de  Cafles.  Il  y  en  & 
trois  principales  :   la  Cajle  des. 
Brames  3  qui  eft  celle  de  la  hau~ 
te  noble jfe  :  la  Cafte  des  Kcha- 
trys  ou  Rajas  3  qui  répond  a  et 
quon  appelle  en  Europe  la  petite 
noble  jfe  :  &  la  Cafte  des  Chou- 
très  3  ceft  a  dire  A  des  gens  dit 
commun. 

Outre  ces  trois  Caftes  qui  font 
dune  grande  étendue  y  il  y  en  a 
une  quatrième >  quon  appelé  l& 


EP  I  S  T  RE. 
Cafte  des  Parias ,  qui  comprend 
la  plus  vile  populace  ;  elle  eft  re- 
gardée de  toutes  les  autres  comme, 
une  Cafte  infâme  y  avec  laquelle. 
on  ne  peut  avoir  de  commerce  pin  $ 
fe  perdre  d'honneur...  L'horreur 
qu 'on  a  pour  un  Parias  va  fi loin  , 
que  tout  ce  qutl  touche  devient 
fouillé ,  <&-eft  hors,  d'état  de  fer- 
vir  ;  on  ne  leur  parle  que  de  loin; 
il  ne  leur  eft  pas  permis  d'habiter 
les  villes;  ils  doivent  s'en  éloigna\. 
&  placer  leurs  villages  à  une  cer- 
taine diftance  qui  leur  eft  preferite*. 
Chacune  de  ces  Caftes  princi- 
pales fe  partage  en  d'autres  Ca- 
ftes qui  luyfontfubordonnéesr&" 
dont  les  unes  font  plus  nobles  que 
les  autres,  La  Cafte  des  Chou^- 
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E  P  I  5  T  R  E. 

très  renferme  le  plus  de  ces  Caf- 
tes fubalternes;  on  comprend  fous- 
le  nom  de  Chou  très  _,  les  Cafles 
des  Marchands  y  des  Laboureurs, 
des  Orfèvres  _,  des  Charpentiers  j 
des  Maçons  _,  dès  Peintres  3  des 
Tifjerans   &c.   Chaque  mejlier  - 
efl  renfermé  dans  une  même  Caf- 
te ,çjr  il  nj  a  que  ceux  de  cette 
Café  qui  puijfent  sy  employer. . 
jiinf  un  Charpentier  feroit  ri-  - 
goureufement  puni  silfe  me f  oit 
du  mejlkr  d'un  Orfèvre.  Il  y  a, 
pourtant   certaines    trofe fions  y 
aufquelles  chacun  peut  s'appli- 
quer >  de  quelque  Café  qu'il  f  oit 
parmi  les  Chou  très  j  telles  que- 
font  celles  de  Soldat ,  de  Mar~ 
éwd;  &>  de  Laboureur.  Mm  > 


EPISTRE. 
il  y  en  a  a  autres  qui  rarvïlïffmt* 
infiniment  ceux  qui  les  exercent  ; 
par  exemple  9  cnpluficurs  endroits 
de  l'Inde  .  on  met  au  ranz  dts 
Parias  les  Pefcheurs ,  les  Paflres, 
les  Cordonniers  ,& généralement  ' 
tous  ceux  qui  travaillent  en  cuir. 

La  féconde  chofe  qu'il  efl  bon 
de  remarquer  ,  cefl  quun  Indien 
ne  peut  _,  fans  Je  dégrader ,  pren- 
dre fes  repas  avec  ceux  dame  Caf- 
te qui  efl  inférieure  a  lafienne,  ni 
manger  ce  qui  auroit  eflé  appreflé 
par  un   homme  de  cette  Cajle. 
Ain  fi  il  faut  que  ce  fit  un  Bra-  - 
me,  &  non  pas  un  Choutre* 
qui  prépaie  a  manger  a  un  autre 
Brame. 

lien  ejl  de  mefme  du  mariage J} 
a  yj. 
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que  perfonne  ne  peut  contracter 
hors  de  fa  Cafte.  Celuy  qui  fe 
feroit  allie  avec  ceux  d'une  Cafte 
inférieure ,  feroit  déshonore  a  ja- 
mais, regarde  comme  un  infime, 
&  chajjé  pour  toujours  de  fît, 
propre  Cafte. 

Enfin  on  ne  peut  exprimer  juf- 
quon  va  tenteftement  que  les 
Brames  ont  pour  leur  noblejfe  , 
teftime  qu  ils  font  de  leurs  cou- 
ftumes  9  &  k  mépris  qu'ils  ont 
pour  les  loix  &  pour  les  ufages 
de  toutes  les  autres  Nations, 

Il  eft  aife  de  voir  maintenant 
ce  qui  a  pu  donner  aux  Indiens 
cette  horreur  pour  les  Europe  ans, 
dont  il  n  eft  pas  poffthle  qu'ils  re- 
viennent jamais,    Lçrfqm   les 


EPISTRE. 
Portugais^  ^vinrent  pour  la  pre- 
mière fois  aux  Indes  fils  ri  ob fer- 
mèrent aucune  des  couflumes  da 
Pais ,  ils  ne  firent  nulle  difiinclion 
de  Caftes  _,  ils  Je  méfièrent  indif- 
féremment, parmi  les  Parias  ,  ils 
en  prirent  me  fine  a  leur  fervice  _, 
&  dehors  le  mépris  que  les  In- 
diens avoient  pour  les  Parias , 
pafifia  jufquaux  Portugais ,  & 
sefi  toujours  perpétue  depuis  ce 
temps-ld. 

Quoyque  les  autres  Européans 
n  ignora/fient  pas  la  delicatejje  des 
Indiens  fur  cet  article  y  ils  riy  ont 
pas  eu  plus  degard  que  les  Por- 
tugais ;  ils  ont  njecu  aux  Indes  J 
comme  iis  njizent  en  France  3  en 
Angleterre  3  &en  Hollande 9  fans 


E  PIS  TR  F. 

fi  contraindre  &  fans  s'accom- 
moder, autant  qu'ils  le  convoient, , 
aux  ufages  de  la  Nation.  A  quoy 
l'on  doit  ajoufler  la  licence  de  plu- 
fleurs  d'entre  eux ,  leurs  exce% 
dans  l'tifage  du  vin ,  &  la  fami- 
liarité avec  laquelle  ils  traitt oient 
les  Mimfres  de  leur  Religion  ; 
tout  cela  a  choqué  infiniment  un 
Peuple  naturellement  fobre  ,  re- 
tenu j  <&  qui  a  le  plus  profond 
refpefl  pour  ceux  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  Maiflres  <&  de  Do- 
éleurs. 

Voila  ,  MES  REVE- 
RENDS PERES,  cequi 
a  infbiré  aux  Indiens  a  l'égard 
des  Peuples  d'Europe ,  cette  a/ver- 
(ion  extrême  3  dont  il  eji  parlé  f\ 


E  P  I  S  T  r  e; 

Couvent  dans  les  lettres  que  nous 
écrivent  les  Mijfionnaires  des  In- 
des 3  &  principalement  dans  cel- 
les que  fay  l'honneur  de  vous 
pré  [enter. 

Au  regard  des  autres  Lettres 
qui  composent  ce  Recueil ,  celles 
qui  font  venues  depuis  peu  de  la 
Chine  s  ont  quelque  chofe  de  bien 
confiant.  Elles  vous  feront  con- 
noiflre  que ,  malgré  les  troubles 
qui  ont  agité cette  Eglife  _,  la  fer- 
veur des  fidèles  ne  sefl  point  ra- 
lentie,  &  qu  encore  qu'il  y  euji 
lieu  d'appréhender  y  que  tefbrit 
de  t  Empereur  ne  fufi  aliéné  des 
Ouvriers  yépofloliques  y  on  fe  re- 
met un  peu  de  cette  frayeur  par 
les.  nouvelles  grâces  qu'il  vient  de 


EPIST  RE 

kur faire..  Les  Infirmions  Chî+ 
noife s  écrites  de  fa  propre  mairie 
qu'il  a  données  aux  Je  fuite  s  d& 
Pékin  pour- leur  nouvelle  Eglife ' >v 
&  que  vous?  trouverez  fidèle- 
ment traduites   a   la  page  hçj** 
font  une  preuve,  toute  récente  _, 
Cj7°  des  fentimens  avantageux 
que  ce  Prince  a  de  la  Religion 
Chrefiienne 3.&  de  la  protection 
dont  il  continué  d'honorer  les  Pré± 
dicateurs.  de  l'Evangile 

D'un  autre  co fié  les  perfonnes 
curieufes  ne  feront  'pas  faf bées 
de  voir  dans  la  Lettre  du  A 
Jartoux  3  une  defcription  bien  dé- 
taillée du  Gin-  feng >  cette plante 
fi  célèbre  dans  tout  l'Empire  de 
la  Chine.  ù:&  qui  jufquaprefent 
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#r  efié  fi  peu  connue  en  Europe, 
Ceft  pour  les  contenter  que  je  ïay 
inférée  dans  ce  Recueil.  La  plante 
y  efi  tracée  au  naturel  3  &  l'ex- 
plication quon  en  fait ,  ne  lai/fe 
rien  a  defirer  a  quiconque  feu- 
haitte  d'efire  parfaitement  infiruit 
defe s  proprie  te%&  de  fin  ufage. 

Adais  ce  qui  vous  touchera  in- 
finiment y  MES  REVE- 
RENDS  PERES  ,&  ce 
uï  augmentera  vojlre  ^ele  pour 
a  connjerfion  des  Infidèles  ,  ce  fera, 
fans  doute  d'apprendre  le  bonheur 
quont  eu  deux  de  nos  Miffion- 
naires  de  mourir  de  la  main  des 
Idolafires  _,  a  qui  ils  enfeignoienî 
la  voye  dufalut. 

Le  premier  de  ces  deux  hom~- 


i 
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mes  Apofioliques  a  eflé  facrifié  a 
la  haine  que  les  Mimfires  des  Su- 
perfiitions  Indiennes  poytent  a  no- 
flre  faïnte  Religion.  Le  Seigneur 
ta  couronné  prefque  au  commen- 
cement de  fa  cour  je  3  puifquil  ri& 
efié  employé  que  trois  ans  a  la 
connjerfon  des  Peuples  du  Royau- 
me de  Maiifour. 

Le  fécond  a  eu  tout  le  temps 
£  exercer  ce  courage  héroïque  dont 
le  Cielïavoit  favorife.  'Un  pais 
immenfe  que  le  P.  Cyprien  Ba- 
ra-fe  a  parcouru  le  premier  y  & 
quil  a  éclairé  des  lumières  de  l'E- 
vangile; une  infinité  de  Barbares 
épars  ça  &  la  dans  les  fore  fi  s  & 
fur  les  montagnes 3  quil  a  réunis 
&  civilife^  ;  plufieurs  grandes* 


E  P  I  S  T  R  E. 

Peuplades  quil  a  formées  3  plus 
de  quarante  mille  Idelafim  qu'il 
a  haptife^;  tout  cela  denjoit  3  ce 
femble 3  efire  fuivi  dune  fin  auffi 
precieufe  aux  jeux  de  Dieu  _,  que 
ta  efïé  la  fienne. 

La  Relation  Efagnole  des 
a  fiions  &  de  la  mort  de  ce  Mif- 
fionnaire  x  dont  je  'vous  fais  le 
précis  3  fut  d abord  imprimée  à 
Lima  en  tannée  1704.  par  les  or- 
dres de  Monfeigneur  de  Matha 
Evefque  de  la  ville  de  la  Paix. 
Elle  a  efié  réimprimée  depuis  a 
Madrid  en  tannée  1*711.  Ces  deux 
exemplaires  font  entre  mes  mains. 

Ce  grand  Enjefque  3  dont  le 
nom  efien  vénération  au  Pérou  > 
4. mis  a  la  te  fie  de  la  Relation  dont 
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je  parle  ;  une  ajje%  longue  Préfa- 
ce ,  qu'il  a  compofée  avec  foin  :  je 
ne  vous  en  rapporteray  rien  icy  >, 
parce  que  cefi  un  éloge  continuel 
de  noflre  Compagnie.  Ce  faint 
Prélat  3  qui  connoijjoit  les  Je  fui- 
tes  3  non  fur  des  rapports  étran^ 
gers  .9  mats  par  un  long  ufage,  & 
par  L  commerce  intime  qiiilavoit 
avec  eux  *  a  cru  devoir  donner* 
à  cette  occajion  un  témoignage, 
public  de.fes.  fentimtns  ,  &  de 
l'ajfeclionfinguliere.  dont  il  les  ho* 
noroît, 

Il  ne  faut  pas  vous  laijfer  igno- 
rer comment  on  reçut  au  Pérou 
la  nouvelle  de  la  mort  du  P\3a- 
ra^e,  &  ce  qui  fe  fit  a  cette  occa- 
fion..  Ce  font  des  circonflancesqui 


E  P  I  S  T  R  E 
ve  fe  trouvent  point  dans  lal{e~ 
Ut  ion  y  &  quefaj  apprifes  à  un  * 
Ecclefajïique  de  mente  _,  qui  occu- 
pait alors  un  rang  confiderablc 
dans  le  Clergé  de  Sainte  Croix  de 
la  Sierra ,  &  qui  ejl  depuis  quel- 
que temps  a  Paris  y  ou  fay  eu 
Ihonneur  de  le  connoijbre.  fe  ne 
puis  mieux  faire  que  de  vous  rap- 
porter quclcm&  endroits  d'une  Let- 
tre qu'il  ma  écrite  fur  ce  fi'jet. 
Je  traduiray  mot  pour  mot  fes  pa- 
roles. 

*1'efioU  ,  dit-il  3  Vicaire  ge-  « 
fierai  du  Dwcefe  de  S.ainte  Croix  « 
de  la  Sierra  _,  dont  la  Aiijjion  « 

*  M.  Ybanes  de  la  Remeria  Prédicateur  de 
Sa  Majeité  Carho'iquc. 

a  Yo  me  hallava  de  Govrrnador  y  Vicari« 
gênerai  dcl  Obifpado  de  fauta  Cruz  de  la  Zier- 


E  P  I  S  T  R  E. 
™-cles  Moxes  dépend  ponr  le  §U 
«  rituel  _,  lorfquon  apprit  le  mar- 
«  tyre  du  Vénérable  Père  Bara%e 
*>  arrivé  dans  la  Peuplade  de 
*  CafTiope  qui  ejlde  la  Provin- 
sse des  Baures.  Quelques  jours 
»  après  quon  eut  reçu  cette  nou- 
»  velle  j  on  Je  difyoja  a  en  rendre 
••  4  D*e#  ^/e  publiques  aélions  de 
"grâces  dans  la  Ville  de  Saint 
»  Laurent  de  la  Barronça.  Le  jour 
»  de  cette  folemnité fut  fixé  au  Je- 
»  cond  Dimanche  de  Novembre 


ra  ,  en  cuya  jurifdiccion  eftan  las  Mi/Tîones  , 
en  la  occafion  que  llego  la  nueba  del  feliz 
tranfito  y  martyno  del  V.  P.  Baraze  en  el 
Pucblo  de  Cajpope  en  la  Provincia  de  los  Bau- 
res.  Y  dentro  de  pocos  dias  fe  cifpufo  ur<a  pu- 
tiica  demcflracion  en  la  Ciudad  de  fan  Lo- 
renzo  de  la  Barronça  en  accion  de  gracias  a 
îaMageftad  divina  (  que  fue  el  Domingo  delà 
iegunda  femana  de  Noviembrc4el  afïo  1701. 
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de  l'année  1701.  Le  Doyen  de* 
la  Cathédrale  avec  le  Chapitre ,  « 
D.  Augujlin  Ar^e  de  la  Con-  * 
cha  Chevalier  de  t  Ordre  de  Ca-  <* 
latrava  _,  Gouverneur  (*r  Capi-  ce 
taine  z^neral  du  Pais  avec  tous  « 
les  Magijlrats^  les  Gens  deguer-  « 
re  avec  leurs  Chefs  &  leurs  «e 
Officiers  a  leur  tefle  ajjijlercnt  a  «« 
cette  cérémonie.  Comme  je  gou-  « 
vernois  le  Dioctfe  pendant  la  « 
njacance  du  Siège  3  non  feule-  « 
ment  j'y  ajjiftay  comme  les  au-  « 
très  _,  mais  encore  je  chant ay  une  « 

Aflîftio  a  la  fimcion  el  vénérable  Dean  y  ca- 
bildo  de  la  fanta  Yglefia  Cathedra!  ;  el  Go- 
vernador  y  Capitan  gênerai  D.  Aguftin  Arze 
•<le  la  Concka  Cavallero  del  orden  de  Calatra- 
ra ,  el  cavildo  ,  jufticia  ,  y  Regimiento  ;  toda, 
la  milicia  con  fus  officia'ies  y  Cabos.  Y  io 
fomo  Governador  Dicecelano  de  dicha  Ygle- 
£a,  no  folo  aflîiti  ,  fino  que  cantc  làXliïâ, 


E  P  I  S  T  R  E. 

*'  Mejfe  haute  de  la  très  feinte 
K  Trinité  ,  parce  que  cejl  le  nom 
«  que  porte  tEglife  quifernjoit  dt 
^principale  retmitte  au  Mijfion- 
«  naire. 

m  Le  bruit  de  cette  bienheureuse 
«  mort  fut  a  peine  répandue  dans 
*»  le  Pérou  3  qne  plufieurs  Perd 
»  de  lamejme  Compagnie  prirent 
*>Ie  defjein  d'abandonner  leurs 
•>  chaires  ;  &  de  renoncer  a  leurs 
•>  autres  emplois  9  pour  Je  confa- 
»  crer  a  la  converjîon  de  ces  pau- 
"Vres  Infdeles.  Quelques-uns 

que  fue  de  !a  fantiiîima  Trinidad,  por  llamarfc 
alH  la  Reduccion  en  que  vivia  el  Venerabk  Pa- 
<dre  Qypriano. 

b  Con  cfta  noricia  <k  la  dicîiofa  muerte  dcl 
V-  Pàdre  ,  (e  alenraron  muchos  de  los  Padres 
c^ç  CGn  fanta  porfia  pretendicron  entrar  en- 
las  MifHones,  dexando  cailiedras  y  otras  ocu- 
pacioucs  por  la  couverfion  de  a^uel  pobre 

fan  m 
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furent  ajfe%  heureux  pour  obtc-  « 


mr  cette  grâce 

o 
c 


//  ri  y  a  point  de  termes ,  « 
ni  àexprefions  ajje^  fortes  >  a-  « 
joujle  M.  de  la  JRenteria  _,  pour  « 
^ous  faire  connoiflre  tout  ce  que  « 
les  Afiffionnaires  ont  afouffrir* 
parmi  ces  Barbares ,  qui  ri  ont  de  « 
l'homme  que  l  apparence  ^r  la  « 

figure En  tannée  1709.  on  « 

eut  des  nouvelles  certaines  que  « 
le  P.  Thomas  de  Rpca  y&leP.  « 
Balthafar  de  Efpinofa  auoient  « 

Gentilifmo  ;  algunos  lograron  la  dieha  de 
entrar  en  la  Mifîîon. 

c  Non  ay  voecs  en  la  eloquemia  para  pin- 
tar  ,  ni  dibuxos  en  la  Rhetorica  mas  defpier- 
ta  que  puede  con  viveza  referir  lo  que  los  fer- 
vorofos  y  Apoftolicos  Milîioneros  padecen  en- 
tre aquellos  Barbares  ,  que  folo  tienen  la  piel 
y  la  figura  de  nombres. .  . .  Elanoi7©9.  vino 
la  noticia  cierta  lo  que  lograron  el  Martyrio 
dos  Padres  Miflîoneros  :  el  uno  llamado  Tho- 

% 


EPIS  TRE, 

*  ejlé  auffi  martyrife^  dans  la 

*  mefme  Contrée  ...  Il  ny  anjoit 

*  que  deux  ans  que  ce  dernier 
»  efioit  entré  dans  la  Mifjion. 

Je  paffe  quelques  autres  parti- 
cularité^ ajje^  intérejfantes,  mais 
dont  ilferoit  trop  long  défaire  icy 
le  détail.  J'ajoufteray  feulement 
qu'il  y  a  maintenant  parmi  les 
Moxes  plus  de  quarante  Mif- 
fionnaim  qui  fuivent  les  traces 
du  P.  Bara^e  fondateur  d'une 
JUfijJton  fi  étendue.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  nouvelle  Chre- 
jlienté  formée  fur  le  modèle  de 
celle  de  Paraguay  y  retracera  pa- 
nillement  a  nos  yeux  la  candeur  y 

mas  de  Roca  ,  y  del  otro  que  fe  Jlamo  Bal- 
thafar  de  Efpinofa  . ..  no  avia  dos  anos  cjuc 
av*a  çntrado  en  la  Million.. 
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l'innocence  3  le  détachement  des 
chofes  de  la  terre  3  &  toutes  les 
autres  vertus  au  on  admiroit  dans 
les  Chrétiens  des  premiers  fie  de  s. 
Si  >  comme  on  me  le  fait  efperer, 
je  reçois  des  Mémoires  de  tefrat 
prefent  de  ces  deux  grandes  A4  if- 
fions  y  fauray  foin  de  vous  en 
faire  part  pourvofire  confiât  ion 
particulière  x  &pour  celle  desper- 
fonnes  pieu/es  _,  qui  foupirent  après 
la  converfon  de  tant  de  Nations 
Idolafires. 

Je  finis  ce  Recueil  par  une 
Lettre  du  Père  M  are  fi ,  dans  la- 
quelle il  décrit  ^refque  jour  par 
jour  le  voyage' qui l  fit  il  y  a, 
quelques  années  à  la  Baye  d:rUd~ 
Jbn  j  par  une  autre  Lettre  du  P+ 
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Portier  3  où  vous  trouvère^  une 
defcription  curieufe  de  quelques 
Ijles  de  l'Archipel  qu'il  a,  parcou- 
rue s  ;  ^r  enfin  par  quelques  ex- 
traits de  diverfes  Lettres  écrites 
de  la  Chine  &  des  Indes.  Je  con- 
tïnueray  dans  la  fuite  a  vous 
donner  de  ces  fortes  d'extraits  , 
lorfque  des  Lettres  mefmes  i  où 
les  AîiJJtonnaires  ne  parlent  d'or- 
dinaire que  de  ce  qui  les  regarde 
personnellement  9  jepourray  tirer 
quelque  chofe  qui  interejfe  voftre 
T^ele  y  ou  voftre  curiofité. 

Comme  il  y  en  a  parmi  vous > 
MES  REVERENDS  PE- 
RES J  qui  entretiennent  un  com- 
merce de  Lettres  avec  ces  mefmes 
£Miffionnaires  ,  vous  me  fere% 
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plaifir  de  me  communiquer  celles 
que  vous  recevrez  9  eu  il  y  aura 
quelque  cboje  qui  puijje  trouver 
fa  place  dans  de  femblables  Ex- 
traits. Je  me  recommande  a  njos 
faints  Sacrifices ,  dans  l'union  des- 
quels je  fuis  avec  beaucoup  de 
refpeft  9 


Mes  Révérends  Pères 5 


Voftre  tréVhumbîe  &  trés-obaÏÏarjt 

Serviteur  en  N.  S. 
J.  B.  DU  HALDE,  de  la  Comr 

pagaie  de  Jésus. 


APPROBATION. 

J'Ay  lu  par  l'ordre  de  Monfei- 
gneur  le  Chancelier,  les  Let- 
tres édifiantes  &  curieufes  com- 
prifes  dans  ce  dixième  Recueil  -y 
de  j'ay  jugé  que  Fimpreffion  en 
feroit  utile  &  agréable  au  public. 
Fait  à  Paris  ce  9.  Février  1713. 
R  a  g  u  £  T. 


Permiflion  du  R,  P.  Provincial. 

JE  fouffigné  Provincial  de  la 
Compagnie  de  J  e  s  u  s  en  la 
Province  de  France,  fuivant  le 
pouvoir  que  j'ay  receu  de  noftre 
Révérend  Père  General ,  per- 
mets au  Père  J.  B.  Du  Halde 
de  faire  imprimer  le  dixième  Re- 
cueil des  Lettres  édifiantes  &  cu- 
rieufes  écrites  des  Millions  étran- 
gères par  quelques  Millionnaires  de 
la  Compagnie  de  Jésus  ,  qui  a 
efté  lu  &c  approuvé  par  trois 
Théologiens  de  noftre  Compa- 
gnie, En  foy  de  quoy  j'ay  figné 
la  prefente.  Fait  à  Paris  le  8, 
Février  1713. 

Chaules  Dauchez, 


Fautes  à  corriger. 


ùr 


PAge  10.  ligne  14.  de  deux  coftez,  lifez,àts 
deux  coftez. 
F  Age  86.  /.  11.  de  fe  conferver  la  vie ,  lifez ,  & 

de  fe  conferver  la  vie. 
Page  108.  /.  14.  ugmentée ,  lifez ,  augmente'e. 
Page  109.  /.  15.  pa-  ltfe\>  par. 
J^e  160.I.  xt  &  peu  connue  ,  lifez  >  &  fi  peu 

connue. 
Tage  160.  /.  15.  je  defîîgnay,  ïife^y  je  defîmay. 
Page  175.  /.  ti.  dans  ces  deux  chiffres,,  lifez> 

de  ces  deux  chiffres. 
Tage  136.  /.  14.  decouvir  ,  lifez  ,  découvrir. 
,p4£e  354. /•  4.  Le  pauvre  homme,  lifez ,  Ce 

pauvre  homme. 


LETTRE 


LETTRE 

DU    PERE 

DE   LA  LANE, 

Millionnaire   de  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 

Au  Père  Mourgues  de  la  me  fine 
Compagnie. 

A  PondicHcry  ce  3c.  Janvier  1705. 
La  faix  de  N.  S, 


On  Révérend  Pere, 


La  reconnoiflance  que  je  vous 
dois ,  &  l'intereft  que  vous  pre- 
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nez  aux  fuccez  dont  Dieu  bénit 
les  travaux  des  Millionnaires , 
font  pour  moy  deux  grands  mo- 
tifs de  vous  informer  de  l'eftat 
préfent  du  Chriftianifme  dans 
l'Inde,  &:  de  vous  communiquer 
les  observations  que  j'ay  faites 
fur  la  Religion,  &:  fur  les  mœurs 
d'un  grand  Peuple  qui  eft  peu 
connu  en  Europe. 

Vous  feavez  que  nôtre  Com- 
pagnie a  trois  grandes  Millions 
dans  cette  partie  de  la  preC 
qu'Ifle  de  deçà  le  Gange,quieft 
auSud  de  l'Empire  du  grandMo- 
gol.  La  première  eftla  Million 
de  Mrtdîtrê ,  qui  commence  au 
Cap  de  Comorin ,  &  s'étend  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  Pondichery 
vers  le  12.  degré  de  latitude 
feptentrionale.  La  féconde  eft 
celle  de  Maijjour  grand  Royau- 
me, dont  le  Roy  eft  tributaire 
du  Moçol  :  il  eft  au  Nord  de 
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celuy  de  Maduré  6c  prefque  au 
milieu  des  terres.  Enfin  la  troi- 
sième eft  celle  où  la  Providence 
m'a  deftine ,  &  qui  s'appelle  la 
Miflîon  de  Carnate.  Elle  com- 
mence à  la  hauteur  de  Pondi- 
chery,  &  n'a  point  d'autres  bor- 
nes du  côté  du. Nord  que  l'Em- 
pire du  Mogol  ,  du  coté  de 
rOùeft  elle  eft  bornée  par  une 
partie  du  Maifiour. 

Ainfi  par  la  Miffion  du  Car- 
nate on  ne  doit  pas  entendre  feu- 
lement le  Royaume  qui  porte 
ce  nom  :  elle  renferme  encore 
beaucoup  de  Provinces  &  de  dif- 
férens  Royaumes,  qui  font  con- 
tenus dans  une  étendue  de 
Païs  fort  vafte  5  de  forte  qu'elle 
comprend  du  Sud  au  Nord  plus 
de  trois  cens  lieues  dans  fa  lon- 
gueur ;  &  environ  cent  qua- 
tre-vingt-dix lieues  de  l'Eft  à 
rOiïeft  dans  fa  moindre  largeur,, 
A   jj 
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éc  dans  les  endroits  où  elle  efl: 
bornée  par  le  MaiJJbur  :  car  par 
tout  ailleurs  elle  n'a  point  d'au- 
tres bornes  que  la  Mer.  Les  prin- 
cipauxEftats  que  j'y  connois  font 
les  Royaumes  de  Carnate  ,  de 
J^ifapour^  de  Bijanagaran  ,  de 
Ikkery  ,  &  de  Golconde.  Je  ne 
parle  point  d'un  grand  nombre 
de  petits  Eftats  qui  appartien- 
nent à  des  Princes  particuliers, 
dont  la  plufpart  font  tributaires 
du  grand  Mogol. 

Le  Pais  eft  fort  peuplé  ,  &  on 
y  voit  un  grand  nombre  de  Vil- 
les ôc  de  Villages.  Il  feroit  beau- 
coup plus  fertile,  fi  les  Mores* 
qui  l'ont  fubjugué ,  ne  fouloient 
pas  les  Peuples  par  leurs  conti- 
nuelles exadions.  Il  y  a  envi- 
ron cinquante  ans  qu'ils  ont  en- 
vahi toures  ces  terres,  &  ils  fè 
font  enfin  répandus  jufqu'au 
*  Mahomcuns  fujcts  du  Mogol. 
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bout  de  la  prefqu'Iile.  Il  n'y  a 
que  quelques  Eftats,  qui,  quoy- 
que  tributaires  duMogol,  aient 
confervé  la  forme  de  leur  an- 
cien Gouvernement  >  tels  que 
le  Royaume  de  Madurè ,  ceux 
de  Maravas  ,  de  Tricherapali , 
&  de  Gingi  >  tout  le  refte  eft 
gouverne  par  les  Officiers  du 
Mogol ,  à  la  referve  pourtant 
de  quelques  Seigneurs  particu- 
liers à  qui  ils  ont  laiffé  la  con- 
duite de  leurs  Provinces  5  mais 
ces  Seigneurs  payent  de  gros 
tributs  ,  &  ils  font  dans  une 
telle  dépendance  ,  que  fur  le 
moindre  foupçon  on  les  dépouil- 
le de  leur  Souveraineté  j  de 
forte  qu'on  peut  dire  qu'ils  font 
plutôt  les  Fermiers  des  Mores, 
que  les  Souverains  de  leur  Païs. 

L'oppreiîîon  où  vivent  les 
Gentils  fjus  une  pareille  domi- 
nation, ne  feroit  point  un  obfta- 

A  iij 
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cle  à  la  propagation  de  la  foy  \ 
û  en  mefme  temps  les  Mores 
n'étoient  les  ennemis  implaca- 
bles du  nom  Chrétien.  Les  Ido- 
lâtres en  font  toujours  écoutez 
quand  ils  parlent  contre  nous. 
Ils  leur  perfuadent  aifément  que 
nous  fommes  riches  s  &  fur  ces 
faux  rapports  les  Gouverneurs 
nous  font  arrefter,  &  nous  re- 
tiennent long-temps  dans  d'é- 
troites prifons.  Le  Père  Bouchée 
.iî  célèbre  par  le  grand  nombre 
d'Infidèles  qu'il  a  baptifez ,  'a 
éprouvé  jufqu'ou  valeur  avari- 
ce. Il  avoit  orné  une  petite  fta- 
tuë  de  nôtre  Seigneur  de  quel- 
ques pierres  faufles.  Des  Gen- 
tils qui  s'en  apperçurent,rappor- 
terent  auGouverneur  de  la  Pro- 
vince, que  ce  Père  pofledoit  de 
grands  trefors.  Le  Miffionaire 
fut  conduit  auili-tot  dans  une 
rude  prifon^où  pendât  plus  d'un 
mois  il  fouffrit  toute  forte  d'ia- 
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commoditez  5  &  fes  Catéchiftes 
furent  cruellement  fufligez ,  & 
menacez  du  dernier  fupphce  , 
s'ils  ne  découvroient  les  tréfors 
du  Millionnaire. 

Il  eft  allez  ordinaire  dans  cet- 
te Million  de  voir  les  Prédica- 
teurs de  l'Evangile  emprifonnez, 
&  maltraitez  par  l'avidité  d^s 
Mahométans,  qui  font  déjà  afTez 
portez  d'eux-mêmes  à  les  persé- 
cuter par  l'horreur  naturelle 
qu'ils  ont  des  Chrétiens.  Cepen- 
dant comme  ils  font  les  maiftres 
du  païs,  c'eftà  leurs  yeux  qu'il 
faut  planter  la  Foy. 

Les  Indiens  font  fort  miféra- 
bles,&:  ne  retirent  prefque  aucun 
fruit  de  leurs  travaux.  Le  Roy 
de  chaque  Etat  a  le  Domaine 
abfolu  &  la  propriété  des  terres: 
fes  Officiers  obligent  les  Habi- 
tans  dune  Ville  à  cultiver  une 
certaine  étendue  de  terre  qu'ils 
A  îiij 
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leur  marquent.  Quand  le  temps 
de  la  moiffon  eft  venu ,  ces  inca- 
rnes Officiers  vont  faire  couper 
les  grains ,  &les  ayant  fait  met- 
tre  en  un  monceau  ,  ils  y  appli- 
quant le  Sceau  du  Roy ,  &  puis 
ils  fe  retirent.  Quands  ils  le  ju- 
gent à  propos  ils  viennent  enle- 
ver les  grains,  dont  ils  ne  laiflent 
que  la  quatrième  partie,  &  quel- 
quefois moins  au  pauvre  labou- 
reur. Ils  les  vendent  enfuite  au 
Peuple  au  prix  qui  leur  plaît/ans 
que  perfonne  ofe  fe  plaindre. 

Le  grand  Mogol  tient  d'ordi- 
naire fa  Cour  du  côté  d'Agra , 
éloigné  d'environ  cinq  cens 
lieues  d'icy.  Et  c'eft  cet  éloigne- 
ment  delaCourMogole  qui  con- 
tribue beaucoup  à  la  manière 
dure,  dont  les  Indiens  font  trai- 
tez. Le  Mogol  envoyé  dans  ces 
terres  un  Officier  ,  qui  a  le  titre 
de  Gouverneur  ôc  de  General  de 
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l'armée.  Celuy-cy  nomme  des 
Sous  -  gouverneurs  ou  Lieute- 
nans  pour  tous  les  lieux  confîdé- 
rabies ,  afin  de  recueillir  les  de- 
niers qui  en  proviennent.  Com- 
me leur  Gouvernement  ne  dure 
que  peu  de  temps ,  &  qu'après 
trois  ou  quatre  ans  ils  ont  cou- 
tume d'être  revoquez,ils  fe  pref. 
fent  fort  de  s'enrichir.  D'autres 
plus  avides  encore  leur  ïucce- 
dent.  Auffi  ne  peut-on  gueres 
être  plus  miferables  que  les  In- 
diens de  cqs  terres.  Il  n'y  a  de 
riches  que  lesOfficiers  Mores  ou 
Iqs  Officiers  Gentils  qui  fervent 
les  Rois  particuliers  de  chaque 
Eftat:  encore  arrive-t'ilfouvent 
qu'on  les  recherche  y  &  qu'on 
les  force  à  grands  coups  de  cha- 
bouc  *,  de  rendre  ce  qu'ils  ont  a- 
malîe  par  leurs  concuffions  :  de 
forte  qu'après  leur  Magiftrature 

*  Gros  foiiet» 

A  v 
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ils  fe  trouvent  d'ordinaire  aufïï 

gueux  qu'auparavant. 

Ces  Gouverneurs  rendent  la 
juftice  fans  beaucoup  de  forma- 
iitez  :celuy  qui  offre  le  plus  d'ar- 
gent, gagne  prefque  toujours 
là  caufe  5  6c  par  ce  moyen  les  cri- 
minels échapent  fouvent  au  châ- 
timent que  méritent  les  crimes 
les  plus  noirs.  Ce  qui  arrive  mef- 
me  affez  communément  ,  c'efl: 
que  les  deux  parties  offrant  à 
l'envy  de  grandes  fommes,  les 
Mores  prennent  de  deux  côteZj 
fans  donner  ni  à  Tune  ni  à  l'au- 
tre la  fatisfaction  qu'elles  de- 
mandent. 

Quelque  grande  que  foit  d'ail- 
leurs la  fervitude  des  Indiens 
fous  l'Empire  du  Mogol  -y  ils  ont 
la  liberté  de  fe  conduire  félon  la 
coutume  de  leurs  Caftes:  ils  peu- 
vent tenir  leurs  aflemblées.,  & 
fouvent  elles  ne  fe  tiennent  que 
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pour  rechercher  ceux  qui  fe  font 
Faits  Chrétiens ,  &  pour  les  chaf 
fer  de  la  Cafte  s'ils  ne  renoncent 
au  Chnftianifme. 

Vous  n'ignorez  pas,mon  Ré- 
vérend Père  ,  l'horreur  qu'ont 
les  Gentils  pour  les  Européans 
qu'ils  appellent  Pranguis.  Cette 
horreur  loin  de  diminuer  fem- 
ble  augmenter  tous  les  jours, 
&  met  un  obftacle  prefque  in- 
vincible à  la  propagation  de  la 
Foy.  Sans  cette  malheureufe 
averfion  qu'ils  ont  pour  nous, 
&  qui  par  un  artifice  de  l'Enfer 
s'étend  jufques  fur  la  fainte  Loy 
que  nous  prêchons ,  on  peut  dire 
que  les  Indiens  ont  d'ailleurs  de 
favorables  difpofitions  pour  le 
Chnftianifme.  Ils  font  fort  Ca- 
bres &  n'excèdent  jamais  dans 
le  boire  ni  dans  le  manger  :  ils 
nahîent  avec  une  horreur  natu- 
relle de  toute  bohTon  qui  enivre; 

Avj 
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Ils  font  très  reïervez  à  l'égard 
des  femmes ,  du  moins  à  l'exté- 
rieur ,  &  on  ne  leur  verra  rien 
faire  en  public  qui  foit  contre  la. 
pudeur  ou  contre  la  bienféance. 
Le  refpect  qu'ils  ont  pour  leur 
*  Gourou  eft  infini  :  ils  fe  profter- 
n?nt  devant  luy,  ôt  le  regardent 
comme  leur  père.    On  ne  voit 
gueresde  nation  plus  charitable 
envers  les  Pauvres.  C'eftuneloy 
inviolable  parmi  les  Parens  de 
s'affifter  les  uns  les  aurres ,  &  de 
partager  le  peu  qu'ils  ont  avec 
ceux  qui  font  dans  le  befoin.  Ces 
Peuples  font  encore  fort  zélez 
pour  leurs  Pagodes  ;  &  un  arti- 
îan  qui  ne  gagnera  que  dix  *  fa- 
nons par  mois,  en  donnera  quel- 
quefois deux  à  l'Idole.    Ils  font 
outre  cela  fort  modérez ,  6c rien 
ne  les  feandalife  tant  que  l'em- 

*  C'cft  le  nom  que  les    Indiens  donnent  à 
Lrur  D odeur. 

*  Pièce  de  Monnoye  qui   vaut  environ, 
cinq  fols. 
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portement  de  la  précipitation, 
Ileft  certain  qu'avec  de  fi  bonnes 
difpofitionsplufieursfe  feroient 
Chreftiens,  fans  la  crainte  qu'ils 
ont  d'être  chaflez  de  leur  Cafte  t 
C'eft-là  un  de  ces  obftacles  qui 
paroift  prefque  fans  remède ,  de 
qu'il  n'y  a  queDieu  qui  puifle  le- 
ver par  un  de  ces  reilbrts  extra- 
ordinaires que  nous  ne  connoif. 
fons  pas.  Un  homme  chafle  de 
fa  Cafte  n'a  plus  d'aiîle  ni  de 
reiTource  :  fes  Parens  ne  peuvent 
plus  communiquer  avec  luy,  pas 
mêmeluy  donner  du  feu  :  s'il  a 
des  enfans  il  ne  peut  trouver  au- 
cun parti  pour  les  marier.  Il  faut 
qu'il  meure  de  faim ,  ou  qu'il  en- 
tre dans  la  Cafte  des  Parias ,  ce 
qui  parmi  les  Indiens  eft  le  com- 
ble de  l'infamie. 

Voilà  cependant  l'épreuve 
par  où  doivent  paflèr  nos  Chre- 
ftiens.  Malgré  cela  on  en  voit 
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plufîeurs  qui  fouffrent  un  aban- 
don fi  affreux  avec  une  fermeté 
héroïque.  Vous  pouvez  croire 
que  dans  ces  triftesoccafîonsun 
Millionnaire  ne  manque  pas  de 
partager  avec  eux  le  peu  qu'il 
peut  avoir  ,  êc  c'effc  fouvent  ce 
qui  lu  y  fait  fouhaiter  de  recevoir 
des  fecours  plus  abondans  des 
perfonnes  charitables  d'Europe. 
Il  faut  maintenant  vous  don- 
ner quelqueidéedela  Religion 
des  Indiens.  On  ne  peut  douter 
que  ces  Peuples  ne  foient  véri- 
tablement Idolâtres,  puifqu'ils 
adorent  des  Dieux  étrangers. 
Cependant  il  me  paroift  évident 
par  quelques-uns  de  leurs  livres, 
qu'ils  ont  eu  autrefois  des  con- 
nonTances  affez  diftinclies  du 
vray  Dieu  3  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé 
de  voir  à  la  tête  du  livre  appelle 
JPanjœngan ,  dont  voicy  les  paro- 
les que  j'ay  traduites  mot  pour 
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mot.  J'adore  cet  Eftre  qui  n  eft  fu- 
jet  ni  au  changement  ni  à  l'inquié- 
tude j  cet  Eftre  dont  la  nature  eft  in- 
divifible  ;  cet  Eftre  dont  la  (implici- 
te n'admet  aucune  compofition  de 
qualité^  5  cet  Eftre  qui  eft  l'origine 
&  la  caufe  de  tous  les  Eftre  s  3  & 
qui  les  furpaffte  tous  en  excellence  > 
cet  Eftre  qui  eft  le  foûtien  de  l'uni- 
vers y  &  qui  eft  lafource  de  la  triple 
fuifjance.  Mais  ces  expreffions  fi 
belles  font  méfiées  dans  la  fuite 
d'une  infinité  d'extravagances,, 
qu'il  ferok  trop  long  de  vous 
rapporter. 

Il  eft  aifé  de  conjecturer  de  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  que  les 
Poètes  du  Païsont  par  leurs  fi- 
ctions effacé  peu  à  peu  de  l'efprit 
de  ces  Peuples  les  traits  de  la 
Divinité.  La:plufpart  des  livres 
Indiens  font  des  ouvrages  de 
poëfîe,  pour  lefquels  ils  font  fort 
paffionnez  3  ôc  c'eft  de  là  fans 
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doute  que  leur  Idolâtrie  tire 
fon  origine. 

Je  ne  doute  pas  non  plus  que  les 
noms  de  leurs  faux  Dieux  com- 
me Chiven ,  Ramen ,  Vichnou  èc 
d'autres  femblables  ,  ne  foient 
les  noms  de  quelques  anciens 
Rois,que  la  flatterie  des  Indiens, 
&  fur  tout  des  Brames ,  a  divi- 
nifez,  pour  ainfî  dire ,  ou  par  une 
Apotheofe,  ou  par  des  poèmes 
compofez  en  leur  honneur  :  ces 
ouvrages  ont  été  pris  dans  la 
fuite  pour  des  règles  de  leur  foy , 
&  ont  effacé  de  leurs  efprits 
la  véritable  idée  de  la  Divinité. 
Les  plus  anciens  livres,  qui  con- 
tenoientune  doctrine  plus  pure, 
étant  écrits  dans  une  langue  fore 
ancienne ,  ont  été  négligez  peu 
à  peu ,  &l'ufage  de  cette  langue 
s'eft  entièrement  aboli.  Cela  eft 
certain  à  regard  du  livre  de  la 
Religion  appelle  Vedam^  que  les 
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Sçavans  du  Pais  n'entendenc 
plus  :  ils  fe  contentent  de  le  lire, 
&  d'en  apprendre  quelques  en- 
droits par  cœur,  qu'ils  pronon- 
cent d'une  façon  myftérieufe  > 
pour  impofer  plus  facilement  au 
Peuple. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  l'o- 
rigine de  l'Idolâtrie  Indienne , 
fe  confirme  par  un  exemple  allez 
récent.  Il  y  a  environ  cinquante 
ans  que  mourut  le  Roy  de  Tri* 
cherapali.  Ce  Prince  faifoit  de 
grandes  largefles  aux  Brames , 
nation  la  plus  flateufe  qu'on 
voye.  Les  Brames  par  recon- 
noùTance  ,  ou  pour  exciter  les 
autres  Rois  a  imiter  l'exemple 
de  celuy-cy  ,  luy  ont  ba(H  un 
Temple,  &  ont  érigé  des  autels 
où  l'on  facrifîe  à  ce  nouveau 
Dieu.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
dans  quelques  années  on  n'ou- 
blie le  Dieu  Ramen  luy-même  % 
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ou  quelque  autre  fauffe  Divini- 
té du  Pa'ïs ,  pour  mettre  à  fa  pla- 
ce le  Roy  de  Tricherapali.  lien 
fera  apparemment  de  ce  Prince 
comme  àeRamen  qu'on  compte 
parmi  les  anciens  Rois ,  les  livres 
Indiens  marquant  fon  âge,  le 
temps,  &  les  circonftances  de 
fon  Règne. 

Outre  Vichnou  &  Chiven  qui 
font  regardez  comme  les  deux 
principalesDivinitez,  &  qui  par- 
tagent nos  Indiens  en  deux  fecles 
différentes,  ils  admettent  enco- 
re un  nombre  prefque  infini  de 
Divinitez  fubalternes.  Brama 
tient  le  premier  rang  parmi 
celles-cy  :  félon  leur  Théologie 
les  Dieux  fuperieurs  l'ont  créé 
dans  le  temps ,  en  luy  donnant 
des  prérogatives  finguîieres. 
C'efl:  luy,  difentils,  quia  créé 
toutes  chofes,  &:  qui  les  confer- 
ve  par  un  pouvoir  fpecial  que  la 
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Divinité  luy  a  communiqué  ; 
c'eft  luy  encore  qui  a  comme 
l'intendance  générale  fur  toutes 
les  Divinitez  inférieures  j  mais 
fon  Gouvernement  doit  finir 
dans  un  certain  temps. 

Les  Indiens  n'obfervent  que 
les  huit  principaux  rhumbs  de 
vent,  qu'ils  placent  comme  nous 
à  i'horifon.  Or  ils  prétendent 
que  dans  chacun  de  ces  endroits 
un  demi-  Dieu  a  été  pofté  par 
JBrama ,  pour  veiller  au  bien  gé- 
néral de  i'univers.  Dans  l'un  efl 
le  Dieu  de  la  pluye ,  dans  l'au- 
tre le  Dieu  des  vents,  dans  un 
troifîéme  le  Dieu  du  feu,  &;  ainfî 
des  autres  qu'ils  appellent  les 
huit  gardiens.  Divendiren^ui  efl 
comme  le  premier  Miniftre  de 
Brama ,  commande  immédiate- 
ment à  ces  Dieux  inférieurs  :  le 
Soleil ,  la  Lune ,  les  plantes  font 
auflî  des  Dieux,  En  un  mot  ils 
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comptent  jufqu'à  trois  millions 
de  ces  Divinitez  fubalternes  y 
dont   ils  rapportent  mille  fa- 
bles impertinentes. 

Il  efl  vray  que  dans  la  conver- 
fation  plulîeurs  Sçavans  tom- 
bent d'accord  qu'il  ne  peut  y 
avoir  qu'un  feul  Dieu  qui  eft  un 
pur  efprit  :  mais  ils  ajoutent  que 
Chiven y  Vichnou  ,  &  les  autres, 
font  les  Miniftres  de  ce  Dieu  y 
&  que  c'eftpar  leur  moyen  que 
nous  approchons  du  trône  de  la 
Divinité,  &  que  nous  en  rece- 
vons des  bienfaits.  Néanmoins 
dans  la  pratique  on  ne  voit  au- 
cun figne  qui  perfuade  qu'ils 
croyent  un  feul  Dieu  :  ce  n'eft 
qu'à  Chiven  de  à  î^ichnou  qu'on 
baftit  des  Temples  &:  qu'on  fait 
des  facrifices  5  ainfi  l'on  peut 
dire  qu'on  ne  fçait  gueres  ce  que 
croyent  ces  prétendus  Sçavans> 
qui  font  en  effet  de  véritables 
ignorans. 
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La  Metempfycofe  eft  une 
opinion  commune  dans  toute 
l'Inde,  &  il  eft  difficile  de  defa- 
bufer  les  efprits  fur  cet  article  , 
car  rien  n'eft  plus  fouvent  répé- 
té dans  leurs  livres.  A  la  vérité 
ilscroyent  un  Paradis,  mais  ils 
fontconfifter  fa  félicité  dans  les 
plaifirs  fenfuels  ,  bien  qu'ils  îè 
fervent  des  termes  d'union  avec 
Dieu,  de  vifîon  de  Dieu,  &:  d'au- 
tres fèmblables  qu'employé  nô- 
tre Théologie,  pour  exprimer  la 
félicité  des  Saints.  Ils  croyent 
auflî  un  Enfer  .,  mais  ils  ne  peu- 
vent le  perfuader  qu'il  dure  éter- 
nellement. Tous  les  livres  que 
j'ay  vus  fuppofent  l'immortalité 
de  l'ame  i  je  ne  voudrois  pas 
pourtant  garantir  que  ce  (bit 
l'opinion  de  plufieurs  (e&es,  non 
plus  que  de  plufieurs  Brames. 
Mais  au  fonds  ils  ont  des  idées 
fi  peu  nettes  fur  toutes  ces  cho- 
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fes ,  qu'il  n'éft  pas  aifé  de  bien 

démefler  ce  qu'il  penfent. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  morale, 
voicy  ce  que  j'en  ay  appris.  Us 
admettent  cinq  péchez  qu'ils  re- 
gardent comme  les  plus  énor- 
mes :  le  Bramicide,  ou  tuer  un 
Brame ,  l'y  vrognerie,  l'adultère 
commis  avec  la  femme  de  fon 
Gourou  j  le  vol ,  quand  la  ma- 
tière eftconfiderable  ,  &  la  fré- 
quentation de  ceux  qui  onteom- 
mis  quelqu'un  de  cespechez.Ils 
ont  auffi  des  péchez  capitaux, 
mais  ils  n'en  comptent  que  cinq^ 
fçavoir ,  la  luxure  ,  la  colère , 
l'orgueil ,  l'avarice ,  &  l'envie  ou 
la  haine.  Ils  ne  condamnent  pas 
la  Polygamie,  bien  qu'elle  foit 
plus  rare  parmi  eux  que  parmi 
les  Mores  3  mais  ils  ont  horreur 
d'une  couftume  auffi  monftrueu- 
fe  que  bizarre,  qui  règne  dans  le 
Jvlalleamen.    Les  femmes  de  ce 
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païs  peuvent  époufer  autant  de 
maris  qu'elles  veulent,  &  elles 
obligent  chacun  d'eux  à  leur 
fournir  les  diverfes  chofes  dont 
elles  ont  befoin:  l'un  des  habits, 
l'autre  du  ris,  &  ainfî  durefte. 

En  recompenfe  on  voit  parmi 
nos  Gentils  une  autre  coutume, 
qui  n'eft  gueres  moins  mon- 
ftrueufe.  Les  Prêtres  des  Idoles 
ont  accoutumé  de  chercher  tous 
Iqs  ans  une  Epoufe  à  leurs  Dieux: 
quand  ils  voyent  une  femme  à 
leur  gré,  foit  qu'elle  foit  mariée, 
foit  qu'elle  foit  libre ,  ils  l'enlè- 
vent ou  la  font  venir  adroite- 
ment dans  la  Pagode  ;  &  là  ils 
font  la  cérémonie  du  mariage. 
On  aflure  qu'ils  en  abufent  en- 
fuite  :  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'elle  ne  foit  refpectée  du  Peu- 
ple comme  l'Epoufe  d'un  Dieu. 
C'eft  encore  un  ufage  dans  plu- 
fieursCaftesfur  tout  dans  les  plus 
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diftinguees  5  de  marier  leurs  en- 
fans  dez  l'âge  le  plus  tendre.  Le 
jeune  mari  attache  au  col  de  cel- 
le qui  luy  eft  deftinée3un  petit  bi- 
jou qu'on  apelle  tali^  qui  diftin- 
guelesfemmesmariées  de  celles 
qui  ne  le  font  pas  :  &  dez-lors  le 
mariage  eft  conclu.    Si  le  mari 
vient  à  mourir  avant  que  le  ma- 
riage ait  pu  être  confommé ,  on 
été  le  tali  à  la  jeune  veuve ,  &  il 
ne  luy  eftplus  permis  de  fe  rema- 
rier: comme  rien  n'eftplusmé- 
prifable  félon  l'idée  des  Indiens 
que  cet  état  de  viduité ,  c'eft 
en  partie  pour  n'avoir  pas  àfoû- 
tenir  ce  mépris ,  qu'elles  fe  brû- 
loient  autrefois  avec  le  corps  de 
leur  mari  :  c'eft  ce  qu'elles  ne 
manquoient  pas  de  faire  avant 
que  les  Mores  fe  fuiTent  rendus 
Maîtres  du  Pais,  &  que  lesEu- 
ropéans  occupaient  les  colles  .- 
mais  à  prefènt    on    voit  peu 
d'exemples 
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d'exemples  d'une  couftume  fi 
barbare.  Cette  loyinjufte  ne  re- 
garde point  les  hommes ,  car  un 
iécond  mariage  ne  les  déshono- 
re ni  eux  ,  ni  leur  Cafte. 
Une  des  maximes  de  morale  qui 
règne  encore  davantage  parmi 
les  Indiens  idolaftres ,  c'eft  que 
pour  eftre  heureux  ,  il  faut  enri- 
chir les  Brames ,  &  qu'il  n'y  a 
gueres  de  moyen  plus  efficace 
d'effacer  fes  péchez  que  de  leur 
faire  l'aumofne.  Comme  ces 
Brames  font  les  auteurs  de  la 
plufpart  des  livres ,  ils  y  ont  in- 
iînué  cette  maxime  prefque  à 
toutes  les  pages.  ]'ay  connu  plu- 
fîeursGentils  qui  fe  font  prefque 
ruinez  pour  avoir  la  gloire  de 
marier  un  Brame  -y  la  dépenfe  de 
cet:e  cérémonie  étant  fort  gran- 
de parmi  ceux  qui  font  de  bonne 
Cafte. 
Et  voilà  la  fource  principale 
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de  la  haine  qu'ils  portent  aux 
Prédicateurs  de  l'Evangile  :  la 
libéralité  des  Peuples  diminuant 
à  mefure  que  s'étend  le  Chriftia- 
nifme  ,  ils  ne  ceiTent  de  nous  per- 
fecuter  ,  ou  par  eux  -  mefmes 
quand  ils  ont  quelque  autorité, 
ou  par  les  Mores  qu'ils  animent 
contre  nous.  Il  n'a  pas  tenu  à 
eux  que  je  ne  fufle  battu  cruel- 
lement de  plufieurs  coups  de 
Chabouc  * ,  6c  chaflc  d'une  Eglife 
quej'avois  auprès  d'une  grande 
Ville  appellée  Tarkolan.  Voicy 
comment  la  chofe  fepafla. 

Un  jeune  Brame  vint  me  de- 
mander i'aumofne  5  &  comme  il 
m'afïura  qu'il  n'avoit  ni  père  ni 
mère,  &  que  fî  je  voulois  l'entre- 
tenir,  il  demôureroit  volontiers 
aveemoy,  je  legarday  afin  de 
l'élever  dans  noftre  fainte  Reli- 

*  Efpece  A?  grand  fouet  que  les  Indien» 
nomment  Chabouç. 
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gion,  6c  d'en  faire  un  Catechifte. 
Les  Brames  de  Tarkolan  ayant 
fçû  que  l'enfant  eftoit  dans  ma 
maiion  ,  &  fe  doutant  de  mon 
deflèin  ,  s'affemblerent  &  refo- 
lurent  ma  perte.  Sur  le  champ  ils 
vont  chez  le  Gouverneur  de  la 
Province ,  èc  m'accufent  d'avoir 
enlevé  le  jeune  Brame  5  ôc  de 
l'avoir  fait  manger  avec  moy  :  ce 
qui  étoit  5ajoûtoient-ils,le  der- 
nier affront  pour  eux  &  pour 
leur  Caile.  Là -de/Tus  le  Gou- 
verneur me  [fait  faifir  par  les 
Gardes ,  qui  après  m'a  voir  traû 
té  avec  beaucoup  d'inhumanité, 
meconduifîrent  enfa  préfènee. 
Les  aceufations  6c  les  plaintes 
des  Brames  recommencèrent  en 
une  langue  que  je  n'entendois 
pas ,  (  car  c'étoit  la  langue  Mo- 
re )  6c  je  fus  d'abord  condamné 
à  recevoir  plufieurs  coups  de 
Chabouc,  fans  qu'il  me  fuft  per- 

Bij 
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mis  de  rien  dire  pour  ma  dé- 
fenfe.  On  fe  difpofoit  déjà  à  me 
donner  le  premier  coup  ,  lors- 
qu'un Gentil  me  voyant  preft  de 
fubir  un  chaftiment  auquel  je 
n'aurois  pas  la  force  derefifter, 
fut  fi  touché  de  compaffion , 
qu'il  fejettaaux  pieds  du  Gou- 
verneur en  luy  remontrant 
qu'infailliblement  je  mourrois 
dans  ce  fupplice.  Le  More  fe 
laifTa  attendrir ,  &  me  fît  deman- 
der fous  main  quelque  argent. 
Comme  je  n'avois  rien  à  luy 
donner  ,  il  ne  pouffa  pas 'plus 
loin  les  chofes ,  &  me  renvoya. 

Cependant  les  Brames ,  pour 
purifier  le  jeune  homme  deleur 
Cafte  de  la  foùillure ,  qu'il  avoir, 
difoient-ils,cotraclée,en  demeu- 
rant avec  un  Prangui,  firent  la 
cérémonie  fuivante^qu'ils  appel- 
lent purification.  Ils  coupèrent 
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la  ligne  *  au  jeune  homme  ,  le 
firent  jeufner  trois  jours,  le  frot- 
tèrent à  plufîeurs  reprjfès  avec 
de  la  fiente  de  Vache ,  &  Payant 
lavé  cent  neuf  fois,  ils  luy  mi- 
rent une  nouvelle  ligne,  de  le  fi- 
rent manger  avec  eux  dans  un 
repas  de  cérémonie. 

C'eft  là ,  mon  Révérend  Pè- 
re, un  des  moindres  traits  de  la 
malice  des  Brames,  &del'aver- 
fion  qu'ils  ont  pour  nous.  Ils  n'é- 
pargnent rien  pour  nous  rendre 
odieux  dans  le  païs.  S'il  ne  tom- 
be point  de  pluye,  c'eft  à  nous 
qu'il  faut  s'en  prendre  j  fi  l'on  eft 
affligé  de  quelque  calamité  pu- 
blique ,  c'eft  noftre  doctrine  in- 
jurieufeà  leurs  Dieux  qui  attire 
ces  malheurs.Tels  font  les  bruits 
qu'ils  ont  foin  de  répandre  ,  & 
Tonne  fçauroitdire  jufqu'où  va 
l'afcendant  qu'ils  ont    pris  fur 

*   Cordon  qai  cft  la  marque  de  Noble (Fc. 
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lefprit  du  Peuple,  &  combien 
ils  abufent  de  fa  crédulité, 

C'eft.pour  cette  raifon  qu'ils 
ont  introduit  l'aftrologie  judi- 
ciaire, cet  art  ridicule,  qui  fait 
dépendre  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur des  hommes ,  le  bon  ou  le 
mauvais  fuccez  de  leurs  affaires, 
de  la  conjon&ion  des  Planettes, 
du  mouvement  des  Aftres,6c  du 
voi  des  oifeaux.  Par  là  ils  ie  fonc 
rendus  comme  les  arbitres  des 
bons  &  des  mauvais  jours,  on 
les  confulte  comme  des  Oracles, 
&  ils  vendent  bien  cher  leurs  ré- 
ponfes.  J'ay  ïouvent  rencontré 
dans  mes  voyages  plufîeurs  de 
ces  Indiens  crédules,  qui  retour- 
noient fur  leurs  pas ,  parce  qu'ils 
avoient  trouvé  en  chemin  quel- 
que oifeau  de  mauvais  augure. 
J'en  ay  vu  d'autres  qui  à  la  veil- 
le d'un  voyage  qu'ils  eftoient 
obligez  de  faire  ,  alloient  le.  foir 
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coucher  hors  de  Ja  ville,  pour 
n'en  pas  fortirdans  un  jour  peu 
favorable. 

Les  obftaclesque  nous  trou- 
vons du  cofté  des  Brames  à  la 
prédication  de  l'Evangile  nous 
affligeroi'ent  moins,  s  il  y  avoic 
efperance  de  les  convertir  :  mais 
c'eft  une  chofe  moralement  im- 
poffible  félon  le  cours  ordinaire 
de  la  Providence.  Il  n'y  a  cueres 
de  nation  plus  orgueilleufe ,  plus 
rebelle  à  la  vérité ,  ni  plus  enre- 
ftée  defes  fùperftitions  &:  de  fà 
nobleife.  Pour  comble  de  mal- 
heur ,  ils  font  répandus  par  tout, 
principalement  dans  les  Cours 
des  Princes,  où  ils  remplirent  le^ 
premiers  emplois ,  &  où  la  plus 
grande  parriedes  affaires  paffent 
par  leurs  mains. 

Comme  ils  font  les  dépofiraires 
des  feiences ,  peut-  être  ne  ferez- 
vous  pas  taché  de  feavoir  l'idée 
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qu'on  doit  avoir  de  leur  capaci- 
té ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  leur 
ignorance.  A  la  vérité  j'ay  lieu 
de  croire  qu'anciennement  les 
fciences  ont  fleuri  parmi  eux: 
nous  y  voyons  encore  des  traces 
de  la  philofophie  de  Pythagore 
&  deDémocrite,&  j'en  ay  entre- 
tenu qui  parlent  des  atomes  felo 
l'opinion  de  ce  dernier.  Néan- 
moins on  peut  dire  que  leur 
ignorance  eft  extrême.  Ilsexpli- 
quêt  le  principe  de  chaque  chofe 
par  des  fables  ridicules,fans  pou- 
voir apporter  aucune  raifonphy- 
fique  des  effets  de  la  nature.  Ce 
que  j'ay  vii  de  plus  raifonnable 
dans  un  cahier  de  leur  Philofo- 
phie >  c'eft  une  efpece  de  démon- 
îtration  qu'on  y  employé  pour 
prouver  Pexiftence  de  Dieu  par 
les  chofes  viiibles.  Mais  après  en 
avoir  conclu  l'exiftence  d'un  pre- 
mier Eftre ,  ils  en  font  une  pem- 
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cure  extravagante,  en  luy  don- 
nant une  forme  &  des  qualités 
qui  ne  peuvent  luy  convenir.  Au 
refte  s'il  fe  trouve  quelque  chôfe 
de  bon  dans  leurs  livres ,  il  y  en 
a  peu  parmi  les  Indiens  qui  s'ap- 
pliquent à  les  lire ,  ou  qui  en 
comprennent  le  fens. 

Us  comptent  quatre  âges  de- 
puis le  commencement  du  mon- 
de.Le  premier  qu'ils  nous  repre- 
fentent  comme  un  fiecle  d'or  ,  a 
duré,  difent-  ils,  dixfept  cens 
vingt  de  huit  mille  ans.  C'efï 
alors  que  fut  formé  le  Dieu  Bra- 
ma, &  que  prit  naiiTance  la  Cafte 
des  Brames  qui  en  descendent. 
Les  hommes  etoient  d'une  tail- 
le Gigantefque  ,  leurs  mœurs 
étoient  fort  innocentes  ,  ils 
etoient  exempts  de  maladie  ,  & 
vivoient  jufqu  a  quatre  cens  ans. 

Dans  le  fécond  âge  qui  a  duré 
douze  cens  quatrevingtfeize  mil- 
le ans,  font  nez  IçsRajas  ouKcki- 
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trys>  Cafte  noble,  mais  inférieure 
à  celle  des  Brames.  Le  vice  com- 
mença alors  à  fe  gliiler  dans  le 
monde  :  les  hommes  vivoient 
jufqu  a  trois  cens  ans  ;  leur  taille 
n'étoit  pas  fî  grande  que  dans  le 
premier  âge. 

A  celuy-cy  a  fuccedé  un  troi- 
sième âge  ,  qui  a  duré  huit  mil- 
lions foixante  &  quatre  mille 
ans  :  le  vice  augmenta  beaucoup,. 
&:  la  vertu  commença  à  difparoi- 
ftre ,  auiîî  n'y  vécut-on  que  deux 
cens  ans. 

Enrînfuivit  le  dernier  âge,  qui 
eft  celuv  où  noirs  vivons,  &  où  la 
vie  de  l'homme  eft  diminuée  des 
trois  quarts  :  c'eft  dans  cet  âge 
que  le  vice  a  pris  la  place  de  la 
vertu  prefque  bannie  du  monde. 
Ils  prétendent  qu'ils  s'en  eftdeja 
écoulé  quatre  millions  vingt- 
iept  mille  cens  quatre  -  vingt 
quinze  ans.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ri- 
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dicule  ,  c'eft.  que  leurs  livres  dé- 
terminent la  durée  de  cet  âge,,  & 
marquent  le  temps  eu  le  monde 
doit  finir.  Voila,  mon  Révérend 
Père  ,  une  partie  des  rêveries  en 
quoy  confîfte  la  feiencedes  Bra- 
mes,  &c  qu'ils  débitent  fort  (ë- 
rieufement  aux  Peuples. 

Je  ne  fçache  pas  qu'ils  ayenc 
aucune  connoiflance  des  Mathé- 
matiques ,  il  l'on  en  excepte^ 
l'Arithmétique  dans  laquelle  ils 
font-  afTez  verfez ,  mais  ce  n'efi 
que  dans  ce  qui  regarde  la  pra- 
tique.   Ils  apprennent   Part  dé- 
compter dés  leur  plustendre  jeu- 
nefTej&ifans  fc  fervir  de  la  plume, 
ils  font.par  lafeule  force  de  l'ima- 
gination ,  toutes  fortes  de  com- 
ptes fur  les  doigts.  Je  croy  pour- 
tant qu'ils  ont  quelque  méthode 
méchanique  qui  leur  fert  de  rè- 
gle pour  cette  manière  de  cal- 
culer,. 
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Au  regard  de  l'Aftronomie,  il 
eft  probable  qu'elle  a  été  en  ufà* 
ge  parmi  nos  Indiens:  les  Brames 
oncles  tables  des  anciens  A  ftro- 
nomes  pour  calculer  les  Eclyp- 
fes  ,  &  ils  fçavent  mefme  s'en  fèr- 
vir.  Leurs  prédictions  font  afTez 
juftes  aux  minutes  près  qu'ils 
femblçnt  ignorer,  «5c  dont  il  n'efl 
point  parlé  dans  leurs  livres ,  qui 
traitent  des  Eclypfes  du  Soleil  Se 
de  la  Lune  :  eux-mefmes  quand 
.  ils  en  parlent ,  ils  ne  font  aucune 
mention  de  minutes ,  mais  feu- 
lement de  Gari  ,  de  demi  -  Gari  , 
d'un  quart  &  demi- quart  de  Ga- 
ri.   Or  un  Gari  eft  une  de  leurs 
heures,  mais  qui  eft  bien  petite 
en  comparaifon  des  noftres  :  car 
elle  n'eft  que  de  vingt-  neuf  mi- 
nutes &  environ  quarante  trois 
fécondes, 

Quoy  qu'ils  fçachent  l'ufige 
de  ce*  tables, &  qu'ils predifen: 
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les  Eclypfes ,  il  ne  faut  pas  croire 
pour  cela  qu'ils  foientfort  habi- 
les dans  cette  feience.  Tout  con- 
fifte  dans  une  pure  Méchanique, 
&  dans  quelques  opérations 
d'Arithmétique:  ils  en  ignorent 
tout-à-fait  la  théorie,  &  n'ont 
nulle  connoiilance  des  rapports 
&  desliaiions  que  ces  choies  ont 
entre  elles.  Il  y  a  toujours  quel- 
que Brame  qui  s'applique  à  com- 
prendre l'ufage  de  ces  tables  :  il 
tenièigne  eniùite  à  les  enfans,  de 
ainfi  par  une  efpece  de  tradition, 
ces  cable*  ont  été  tranfmifes  des 
Pères  aux  enfans  ,&ona  corr- 
fervé  Tufage  qu'il  en  falloit  faire, 
Ils  regardent  un  jour  d'Eclvpfe 
comme  un  jour  d'indulgence 
pléniere ,  car  ils  croyent  qu'en 
ié  lavant  ce  jour-là  dans  l'eau 
de  la  mer ,  ils  ié  purifient  de  tous 
leurs  péchez. 

Comme  ils  n'ont  qu'un  faus: 
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fyfteme  du  Ciel  &  des  Aftres ,  il 
n'y  a  point  d'extravagance  qu'ils 
ne  difentdu  mouvement  du  So- 
leil &  des  autres  Planettes.  Ils 
tiennent  ,  par  exemple ,  que  la 
Lune  eft  au-deiïus  du  Soleil ,  &  , 
quand  on  veut  leur  prouver  le 
contraire  par  le  raiionnement 
tiré  de  l'Eclypfe  de  cet  Aftre ,  ils 
s'emportent  par  la  feule  raifon 
qu'on  contredit  leurs  principes. 
Ils  croyent  encore  que  le  Soleil 
après  avoir  éclairé  nôtre  hérnif- 
phére ,  va  fe  cacher  durant  la 
nuit  derrière  une  montagne.  Ils 
admettent  neuf  Planètes  en  fup- 
pofant  que  les  nœuds  afeendant 
&.  defeendant  font  des  Planet- 
tes réelles ,  qu'ils  nomment  pour 
cela  Ragou&Kedou.  Déplus  ils 
ne  peuvent  fe  perfuader  que 
la  terre  foit  ronde  ,  &  ils  luy 
donnent  je  nefeay  quelle  figure 
bizarre.. 
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Il  eftvrav  pourtant  qu'ils  re- 
connoiffent  les  douze  fignes  du 
Zodiaque  ,  de  que  dans  leur  lan- 
gue ils  leur  donnent  les  mefmes 
noms  que  nous  leur  donnons  : 
mais  la  manière  dont  ils  divifent 
&:  leZodiaque  ôt  les  Signes  qui  le 
compofent ,  mérite  d'efttre  rap- 
portée. Ils  divifent  la  partie  du 
Ciel  qui  repond  au  Zodiaque  en 
vingt- fept  conftellations  :  cha- 
cune de  ces  conftellations  eft 
compofée  d'un  certain  nombre 
d'étoiles  qu'ils  defignent ,  com- 
me nous, par  le  nom  d'un  anima], 
ou  d'une  autre  choie  inanimée 
Us  compofent  ces  conftellations 
dû  débris  de  nos  fignes,  &  de 
quelques  autres  étoiles  qui  leur 
iont  voifines,  La  première  de 
leurs  conftellations  commence 
au  figne  du  Bélier  &:  renferme 
une  ou  deux  de  les  étoiles  avec 
quelque  autre  du  voi  finale  ;  & 
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ils  rappellent  Achomni,  qui  veut 
dire  en  leur  langue,  cheval,  par- 
ce qu'ils  croyent  y  voir  la  fi- 
gure d'un  cheval.  La  féconde 
fe prend  enfuite  en  montant  vers 
le  figne  duTaureau ,  6c s'appelle 
Barany  ,  parce  qu'ils  prétendent 
qu'elle  a  la  figure  d'un  Eléphant, 
&  ainfî  des  autres. 

Chaque  Signe  renferme  deux 
de  ces  conftellacions ,  6c  la  qua- 
trième partie  d'une  autre:  ce  qui 
fait  juftement  vingt  -  fept  con- 
ftellations  dans  toute  l'étendue 
du  Zodiaque  ou  des  douze  Si- 
gnes. Ils  foufdivifent  chacune 
defdites  conftellationsen  quatre 
parties  égales ,  dont  chacune'eft 
défîgnée  par  un  mot  d'une  feule 
fyllabe  •  6c  par  confequent  toute 
la  conltellation  eft  appellée  d'un 
mot  bizarre  de  quatre  Syllabes 
qui  ne  fignifie  rien,  6c  qui  ex- 
prime feulement  les  quatre  par- 
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Ils  divifènt  encore  chaque 
Signe  en  neuf  quarts  de  conftel- 
lation  qui  font  autant  de  degrez 
à  leur  mode,  de  qui  en  valent 
trois  des  noftres,&:  vingt  minutes 
déplus.  Enfin  félon  ces  mefmes 
principes  ,  ils  divifènt  tout  le 
Zodiaque  en  cent  huit  de  leurs 
degrez.  De  forte  que  quand  ils 
veulent  marquer  le  lieu  du  So- 
leil ,  ils  nomment  premièrement 
le  Signe,  enfuitela  conftellation, 
&  enfin  le  degré  ou  la  partie  de 
la  conftellation  à  laquelle  ré- 
pond le  Soleil:  fî  c'en:  la  première 
partie,  ils  mettent  la  première 
fyllabe  j  fi  c'en:  la  féconde ,  ils  y 
mettent  la  féconde  fyllabe  3  & 
ainfi  durefte. 

Je  ne  puis  vous  donner  une 
meilleure  idée  de  la  feience  de 
ces  Brames  fi  refpeclez  des  In- 
diens ,  &  fi  ennemis  des  Prédica- 
teurs de  TE vangile. Malgré  leurs 
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efforts  le  Chriftianifme  fait  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrez. 
Nous  avons  a&uellement  qua- 
tre Miflîonnaires  qui  travaillent 
avec  zèle  à  la  converfion  de  ce 
grand  Peuple.  Je  faifois  le  cin- 
quième :  mais  j'ay  été  obligé  de 
venir  paffer  quelques  mois  àPon- 
dichery,pour  y  rétablir  ma  fanté 
extrêmement  affbiblie  par  le 
genre  de  vie  fi  extraordinaire  r 
qu'on  efl  côtraint  demenerdans 
tes  terres.  J'ay  demeuré  trois  ans 
à  Tarkolan  ville  allez  confidéra- 
ble  :  je  ne  puis  vous  dire  toutes 
tes  contradictions  que  j'ay  eu  à  y 
eiïuïer  ,  foit  de  la  part  des  In- 
diens ,  qui  malgré  mes  précau- 
tions ,  me  prenoient  toujours 
pour  un  Pranguï  ;  foit  de  la  parc 
des  Mores,  dont  le  camp  n'étoit 
éloigné  que  d'une  demi-journée 
de  mon  Eglifc 
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Le  Père  Mauduic  eft  le  plus 
ancien  &  le  fuperieur  des  Mif- 
fionïiaires  de  Carnate.  Depuis 
qu'il  eft  dans  cecce  Miffîon ,  les 
Brames  5c  lesMores  ne  l'ont  gue- 
res  laifle  en  reposais  l'ont  fou- 
vent  emprifonné  &  battu  d'une 
manière  cruelle,  ils  l'ont  infulté 
dans  fes  voyages ,  il  luy  ont  en- 
levé les  petits  meubles ,  &  pillé 
plulleurs  foisfon  Eglife:  niais  Ton 
courage  ôc  fon  intrépidité  Pont 
misau-delïus  de  toutes  ces  épreu- 
ves :  Il  a  baptifé  6c  baptiié  en- 
core tous  les  jours  un  grand 
nombre  d'Infidèles. 

Le  Père  de  la  Fontaine  a 
travaillé  dans  le  commence- 
ment avec  beaucoup  de  fuccez . 
&  a  conféré  le  Baptefme  à  un 
grand  nombre  d'Idolaftres:  mais 
dans  la  fuite  le  bruit  que  firent 
courir  les  Brames ,  qu'il  étoit  de 
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la  cafte  des  Pranguis ,  luy  fufeita 
bien  des  contradictions  dont  il 
s'eft  tiré  par  fa  patience  &  par 
fa  fagefle.  Il  s'eft  depuis  avan- 
cé dans  les  terres  du  coté  de 
rOiieft ,  où  la  foy  commence  à 
faire  de  grands  progrez. 

Le  Père  le  Gac  après  s'eftre 
confacré  quelque  temps  àlaMif- 
fîon  de  Maduré ,  eft  allé  joindre 
le  Père  de  la  Fontaine.  A  peine 
étoit-il  entré  dans  le  Carnate, 
que  les  Mores  le  mirent  en  pri- 
ibn ,  où.  il  eut  beaucoup  à  fouf- 
frir  pendant  un  mois  :  il  en  a  tou- 
jours été  perfécuté  depuis  ce 
temps-là^  fa  fermeté  naturelle, Se 
fon  zèle  ardent  pour  la  conver- 
sion des  âmes,  luy  font  dévorer 
toutes  ces  difficultez  ,  &:  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  faflè  de 
grands  fruits  dans  cette  nouvel- 
le Million. 
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£nfiiïàleP.  Petit  fe  trouve  dans 
vinpofte  où  il  eft  un  peu  moins 
expofé  à  la  fureur  des  Gentils  &c 
des  Mores,  quoy  qu'il  ne  laifîe 
pas  d'éprouver  de  temps  en 
temps  des  contradictions  de  la 
part  des  uns  6c  des  autres.  Son 
Eglife  eft.,  de  tout  le  Carnate, 
celle  qui  a  un  plus  grand  nombre 
de  Chreftiens ,  qu'il  a  prefque 
tous  baptifés. 

Tel  eft  l'eftat  de  cette  Chre- 
ftienté  qui  feroit  encore  plus 
nombreufe  ,  fi  chaque  Mifîïon- 
naireavoitun  plus  grand  nom- 
bre  de  Catéchiftes  :  Il  en  coufte 
fî  peu  pour  leur  entretient  leur 
fecourseftfi  important  pour  l'a- 
vancement de  la  Religion ,  que 
je  me  flatte  qu'on  contribuera 
volontiers  à  une  fi  fainte  œu- 
vre. Ceft  fur  tout  à  vos  prières 
que  je  recommande  nos  Eglifes , 
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en  vousaiïurantdu  refped  &de 

rattachement  avec   lequel   je 

Mon  Révérend  Père, 


Vôtre  trcs- humble  &  tres-ebeïffant 
ferviteur  en  N.  S. 
Di    laLans  Miffionnairc  de 
la  Compagnie  de  JESUS. 


LETTRE 

D    U 

PERE    FAURE 

Millionnaire  de  la   Compa- 
gnie de  J  e  s  u  s. 

Au  Père  de  la  Boëffe  de  la  mefme 
Compagnie, 

A  la  fortic  du  Détroit  de  Malaca  dans  le 

Golfe  àz  Bengale  ,  à  boid  de  Lys- 

Brillac  ,1e  17.  Janvier  17 11. 


On  Révérend  Père, 


L&,  Paix  de  N.  S- 

Je  fuis  parti  de  France  dans 
le  deffein  d'aller  à  la  Chine  ,  où 
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j'eftois  deftiné  par  mes  Supé- 
rieurs 5  &c  vous  n'ignorez  pas 
l'attrait  particulier  que  j'avois 
pour  cette  Miflîon.  Je  me  vois 
maintenant  comme  fixé  dans  les 
Indes  Orientales ,  m'eftant  en- 
gagé de  travailler  à  la  con- 
verfîon  d'un  nouveau  Peuple, 
qui  habite  un  aflèz  grand  nom- 
bre d'Ifles  dans  le  Golfe  de 
Bengale ,  où  on  n'a  pu  encore 
porter  la  lumière  de  l'Evangile, 
Ce  changement  vous  furpren- 
dra,  &:  pcut-eftrene  ferez- vous 
pas  fafché  de  fçavoir  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  nouvelle  en- 
treprise. 

Ce  fut  le  cinquième  de  No- 
vembre 1708.  que  je  m'embar- 
quay  avec  le  Perc  Cazalets,fur 
l'Aurore  Frégate  du  Roy  com- 
mandée par  M.  de  la  Rigaudie- 
re,  Officier  d'un  vray  mérite, 
&  qui  nous  a  comblé  dlionnef- 

tetez 
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tetez.  Il  en  avoit  déjà  ufé  de  la 
mefme  manière  à  l'égard  de  plu- 
sieurs autres  Millionnaires  de 
noftre  Compagnie  qu'il  a  paffé 
aux  Indes ,  &  nous  ne  fçaurions 
trop  luy  en  marquer  noftre  re- 
connoiflance 

Noftre  Baftimenteftoit  defti- 
né  à  porter  des  ordres  de  la 
Cour  d'Efpagne  en  divers  en- 
droits de  l'Amérique.  Nous  al- 
lafmes  dabord  à  Carthagene ,  àc 
enflure  à  la  Vera-Cruz.  De  là 
nous  continuantes  noftre  voya- 
ge parterre  jufqu'à  Mexico,  où 
nous  nousjoigniimesà  plufieùrs 
autres  MirïionnaireSjqui  eftoient 
fur  le  point  de  partir  pour  les 
Philippines. 

Nous  mifmesàla  voile  le  <c. 

de  Mars  1709.  au  nombre  de 

vingt  &  trois  Jefuites ,  &;  le  u. 

de  Juin  de  la  mefme  année  nous 

découvrifmes  les  Ifles  Marianes 
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confacrées  par  le  fang  de  plu- 
iieurs  de  nos  Martyrs,  dont  le 
plus  illuftre  a  efté  le  vénérable 
Père  Diego  Luiz  de  Sanvitores 
Fondateur  de  cetteMifîion. Nous 
n'y  fifmes  de  féjour  qu'autant 
qu'il  eftoit  neceiïaire  pour  y 
prendre  quelques  rafraifehiflè- 
mens  3  mais  nous  n'en  fortifmes 
pas  un  pareil  nombre  de  Jefui- 
tes  :  on  y  en  laiflà  fîx  dont  on 
avoit  un  "extrême  befoin  pour  le 
.  fbulagement  des  anciens  Mil- 
lionnaires, la  plu/part  caflez  de 
vieillerie ,  Se  hors  d'eftat  de  vac- 
quer  aux  fondions  de  leur  ini- 
mité re. 

Apres  avoir  quitté  les  Mes 
Marianes ,  il  ne  nous  reftoit  plus 
que  trois  cens  lieues  à  faire  pour 
arriver  aux  Philippines.  Les  cal- 
mes qui  nous  prirent  fur  la  fin  de 
noftre  navigation  ,  déterminè- 
rent les  Officiers  &  les  Pilotes 
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à  gagner  le  port  de  Palapa,  où 
ils  avoient  deiîein  de  refter  juï- 
qu'au  commencement  de  la 
mouflon.  Ceft  ce  qui  nous  obli- 
gea de  forcir  du  Vaiflcau  pour 
entrer  dans  de  petits  Baftimens , 
fur  lefquels  nous  pouvions  ran- 
ger la  terre  de  Fort  près  ,  & 
pourfuivre  noftre  voyage  à  cou- 
vert du  vQm. 

Les  Philippines  nomment  ces 
Baftimens ,  Caracoas.  C'eft  une 
efpece  de  petite  Galère  à  rames 
&  à  voiles ,  ayant  fur  les  coftez 
deux  ailles  faites  de  grolîes  can- 
nes peur  rompre  les  vagues  de 
la  mer ,  &  pour  fe  foutenir  fur 
l'eau.  Trifte  &  périlleufè  manie- 
te  de  voguer,  où  durant  trois 
femaines  nous  courufmes  plus  de 
rifque  de  périr  5  que  nous  n'a- 
vions fait  en  fept  mois  de  temps 
que  nous  mifm.es  à  traverfer  les 
varies  mers  du  Nord  &c  du  Sud. 
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Car  des  trois  Carjcoaf ,  fur  les- 
quelles on  avoir,  diftnbué  toute 
la  troupe  des  Millionnaires,  la 
plus  grande  fit  naufrage  ,  êcfept 
Jefuites  qui  y  eftoient ,  auraient 
cfté  engloutis  dans  les  eaux , 
fans  les  foins  empreflez  que  fe 
donnèrent  les  Indiens  pour  les 
fauver  à  la  nage. 

Les  deux  autres  Caracoas  dans 
l'une  defquelles  je  nie  trouvois , 
ne  furent  pas  épargnées  de  la 
tempefte.  De  forte  que  ne  pou- 
vant plus  réiifter  à  la  fureur  du 
vent,  ni  nousfoutenir  contre  la 
violence  du  flot,  nos  Pilotes  fi- 
rent vent  arrière ,  &  mirent  no- 
ilre  cap  fur  un  port  que  nous  ga- 
gnafmes  heureufement. 

Nous    continuafmes     nôtre 
route  par  terre  jufqu'à  Caritê 

f)etite  Ville  éloignée  de  trois 
ieucs  de  Manille.  Nous  eufmes 
la  confolation  de  palier  par  plu- 
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iîeursParohTes  de  cette  nouvelle 
Chreftienté  qui  me  paroift  la 
plus  floriilatue  de  toute  l'Inde. 
J'admiray  plus  d'une  fois  la  fer- 
veur de  ces  Peuples  nouvelle- 
ment convertis  à  la  Foy,  &  la 
docilité  avec  laquelle  ils  obéïf- 
fent  à  la  voix  de  leurs  Pafteurs. 
La  jeunelïè  de  l'un  Se  de  l'autre 
fexe  fe  rend  constamment  deux 
ou  trois  fois  par  jour  à  I'Eglife , 
pour  s*înftruire  des  principes  de 
la  Religion  ,  &  pour  y  chanter 
les  louanges  de  Dieu.  Les  chefs 
de  famille  fe  gouvernent  dans 
leur  domeftique  par  les  avis  des 
Miffionnaires5&:delà  vient  qu'on 
ne  voit  gueres  de  différends  par- 
mi eux  5  ou ,  s'il  en  furvient  quel- 
qu'un ,  il  fe  termine  toujours 
fans  procez  ,  &  pour  l'ordinai- 
re à  la  fatisfaclion  des  deux 
parties.  Prefque  tous  ces  In- 
fulaires  font  partagez  en  huit 
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cens  Paroi/Tes  que  gouvernent 
differens  Millionnaires,  dont  les 
travaux  font  bienrécompenfez 
par  les  grands  exemplesde  vertu 
que  donnent  leurs  Néophytes. 
Quand  je  penfe  à  l'état  flo- 
riflànt  ce  cette  Miffion,  je  le  re- 
garde comme  l'effet  du  zèle  & 
de  la  piété  des  Rois  d'Efpagne , 
qui  ,  en  conquérant  ces  Ifles , 
ont  bien  plus  envifagé  les  inte- 
refts  de  la  Religon  que  leurs  in- 
terefts  propres  :  Si  toutefois  les 
interefts  d'un  Prince  Chreftien 

?>euvent  fe  féparer  de  ceux  de 
a  Religion. 

Je  l'attribue  enfuite  au  méri- 
te perfonnel  des  Ecclefïaftiques 
de  des  Religieux ,  qui  ont  cul- 
tivé jufqu'à  préfent ,  &  qui  cul- 
tivent encore  cette  portion  de 
l'héritage  de  Jésus  -  Christ  : 
car  toutes  les  Communautez 
qui  ibnt  à  Manille  ,  ont  un  foin 
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particulier  de  ne  fournira  cette 
Miffion  que  d'excellens  Sujets , 
dont  le  zèle  a  toujours  efté  fou- 
ftenu  par  une  conduite  fi  régu- 
lière, qu'elle  a  mérité  à  un  fort 
grand  nombre  la  glorieufe  répu- 
tation de  Saint ,  &  le  précieux 
furnom  d'Apoftre. 

Enfin  il  me  femble  que  ce  qui 
a  le  plus  contribué  au  bien  de 
l'Eglife  des  Philippines  >  c'eft  le 
partage  qu'on  y  a  fait  de  toutes 
ces  Ifles  entre  les  Preftres  Sécu- 
liers &  Réguliers ,  en  forte  que 
les  uns  fe  trouvent  les  feuls  Paf- 
teurs  d'une  Province ,  fans  que 
les  autres  y  aient  aucune  part. 
De-là  naift  une  paix  inaltérable 
entre  tous  les  ouvriers  Evangé- 
liques ,  qui  loin  des  difputes  &c 
des  conteftations,s'occupent  uni- 
quement de  la  fancltification  des 
âmes  qui  leur  ont  efté  confiées; 
&  qui  font  auflî  unis  les  uns  avec 
C  iiij 
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les  autres,  que  s'ils eftoient tous 

du  mefîne  Ordre. 

Rien  ne  m'a  plus  touché  à 
Manille  que  le  courage  extraor- 
dinaire qu'a  fait  paroiftre  M. 
l'Abbé  de  Sidoti,  qui  vient  de 
pénétrer  heureufement  dans  le 
Japon,  pour  yprefcher  l'Evan- 
gile. Les  circonftances  d'une  ac- 
tion fi  généreufe  font  trop  édi- 
fiantes ,  pour  ne  vous  en  pas  fai- 
re le  détail. 

Il  y  a  quelques  années  que  ce 
digne  Ecclefiaftique  partit  de 
Rome  ,  qui  eft  le  lieu  de  fa  naif 
fance ,  pour  fe  rendre  à  Manille, 
d'où  il  efperoit  parler  plus  aifé- 
ment  dans  l'Empire  du  Japon. 
Il  demeura  deux  ans  aux  Philip- 
pines dans  l'exercice  continuel 
ie  toutes  les  vertus  d'un  hom- 
me vrayement  apoftolique. 

Aidé  de  la  protection  de  M.  le 
Gouverneur  de  Manille ,  il  fe  fit 
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eonftruire  un  vailTeau  des  au- 
mofnes  qu'il  avoir  ram  allées ,  & 
par-là  il  le  trouva  en  e  liât  d'exé- 
cuter fon  entreprife. 

Ce  fut  au  mois  d'Aouft  de 
Tannée  1709.  qu'il  partit  de  Ma- 
nille avec  D.  Miguel  de  Eîoria- 
ga  Capitaine  fort  expérimenté, 
qui  s'eftoit  offert  de  le  condui- 
re j  &  il  arriva  à  la  vue  du  ja- 
pon le  9.  d'Octobre.  Ils  appro- 
chèrent des  terres  le  plus  prés 
qu'ils  purent.  Ayant  apperçii  une 
barque  de  pelcheurs,  ils  furent 
d'avis  d'envoyer  quelqu'un  dans 
lachaloupepourprendrelangue. 
On  fe  fervit  pour  cela  d'un  Ja- 
ponois  Gentil  qui  accompagnoit 
M.  de  Sidoti ,  6c  qui  avoit  promis 
àM.  leGouverneur  d'entrer  avec 
le  Millionnaire  dans  le  Japon ,  ôc 
de  le  tenir  cache,  s'il  en  eftoit 
befoin.  Le  Japonois  ayant  abor- 
dé la  barque  des  pefcheurs ,  leur 
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parla  quelque  temps ,  mais  il  fut 
tellement  intimidé  de  leur  ref- 
ponfe,qu'il  ne  voulut  jamais  per- 
mettre aux  Eïpagnols  de  s'ap- 
procher plus  prés  des  pefcheurs, 
quoy  que  ceux-  ci  témoignaient 
par  divers  lignes  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre. 

Le  Japonois  eftant  retourné 
au  vaifïeau  ,  M.  de  Sidoti  l'in- 
terrogea en  préfence  des  Offi- 
ciers Espagnols.  Toute  fa  répon- 
se fut  qu'ils  ne  pourroient  entrer 
dans  le  Japon  ,  fans  s'expofer  à 
un  danger  manifefte  d'eftre  dé- 
couverts ;  qu'ils  n'auroient  pas, 
pluftoft  mis  pied  à  terre  ,  qu'on 
fe  faifîroit  d'eux  pour  les  mener 
devant  l'Empereur  -y  &  que  ce 
Prince  eftant  cruel  6c  fangui- 
naire ,  les  feroit  expirer  fur  le 
champ  dans  les  plus  affreux  fup- 
plices. 

Le  trouble  qui  parut  fur  ion 
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vifage  ,  &  quelques  paroles  qui 
Iny  échappèrent  ,  firent  juger 
qu'il  avoir  communiqué  aux 
pefcheurs  Japonois  le  defîein  de 
M.  de  Sidoti  :  Sur  quoy  cet  Ab- 
bé fe  retira  à  l'écart ,  pour  prier 
Je  Seigneur  de  luy  inipirer  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre.  Il 
récita  fon  office  avec  beaucoup 
de  tranquillité  ,  &  fit  enfuite  ià 
méditation. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  , 
fes  prières  finies ,  il  vint  trouver 
le  Capitaine  5  pour  luy  faire 
part  de  fa  dernière  réfolution. 
L'heureux  moment  effc  venu, ce 
Monfieur ,  luy  dit-il ,  après  le-  ce 
quel  je  foupire  depuis  tant  ce 
d'années  :  nous  voilà  aux  por-  et 
tes  du  Japon  j  il  eft  temps  de  ce 
difpofer  toutes  chofes  pour  me  c< 
mettre  dans  une  terre  fi  défi-  « 
rée  :  vous  avez  eu  la  généro-  ce 
fité  de  me  conduire  à  travers  c< 
Cvj 
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»  une  mer  qui  vous  eftoit  incon- 
»  nuë ,  &  que  tant  de  naufrages 
n  ont  rendue  fameufe  $  daignez 
»  achever  voftre  ouvrage  ,  lait 
«  fèz  -  moy  feui  au  milieu  d'un 
»  peuple ,  qui  à  la  vérité  eft  en- 
«  nemi  du  nom  Chreftien ,  mais 
^  que  j'efpere  foumettre  au 
«  joug  de  l'Evangile  :  je  îrf  ap- 
»  puye ,  non  fur  mes  propres  for- 
53  ces  ,  mais  fur  la  grâce  toute- 
»  puiflante  de  Jésus  -  Christ  , 
«  &  fur  la  protection  de  tant  de 
»  Martyrs ,  qui  dans  le  fiécle 
m  pafle  verferent  leur  fang  pour 
«  la  defrenfe  de  fon  nom. 

Quoy  que  D.  Eloriaga  fufl 
trés-difpofé  à  féconder  les  vœux 
de  M.  l'Abbé  de  Sidoti  ,  il  ne 
lanTa  pas  de  luy  répréfenter  , 
qu'il  jugeoit  plus  à  propos  de 
différer  le  débarquement  de 
quelques  jours  3  qu'il  eftoit  pro- 
bable que  fon  deflein  eftoit  con- 
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nu  de  ces  pefcheurs  ,  avec  qui 
le  Japonois  Gentil  s'eftoit  en- 
tretenu -y  qu'ils  ne  manqueroienc 
pas  de  Pobfervcr ,  afin  de  fe  fai~ 
iîr  de  fa  perfonne  ,  auiîî  -  toft. 
qu'il  auroit  mis  le  pied  fur  les 
terres  du  Japon  ^  qu'enfin  on  ne 
couroit  aucun  rifque  de  cher- 
cher un  autre  parage ,  où  il  iè- 
roit  plus  fur  pour  luy  de  débar- 
quer. 

Toutes  ces  raifons  ne  firent 
aucune  impreffion  fur  l'ciprit  de 
M.  de  Sidoti  :  il  répondit  aa 
Capitaine  que  le  vent  eftant  fa- 
vorable ,  il  fallait  en  profiter  y 
que  plus  on  diffcreroit ,  plus  on 
l'expoferoit  à  eftre  découvert  5 
que  fon  parti  eftoit  pris  3  &  qu'il 
leconjuroit  de  ne  point  mettre 
d'obftacle  à  l'oeuvre  de  Dieu. 
Le  Capitaine  fe  rendit  aux  al- 
liances du  Millionnaire  ,  &:  fit 
difpofer  toutes  chofes  pour  le 
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mettre  à  terre  durant  l'obfcurl- 
té  de  la  nuit. 

Cependant  M.  l'Abbé  de  Si- 
doti  écrivit  plusieurs  lettres  :  il 
récita  le  Chapellet  avec  tous  les 
gens  de  l'équipage ,  félon  la  cou- 
ftume  qu  s'obferve  dans  les  Vaif- 
feaux  Espagnols  :  il  leur  fit  en- 
faite  une  courte  exhortation ,  à 
la  fin  de  laquelle  il  demanda  pu- 
bliquement pardon  à  tous  les 
afiîftans ,  des  mauvais  exemples 
.qu'il  avoit  pu  leur  donner,  & 
en  particulier  aux  enfans,  de  ne 
les  avoir  pas  inftruits  avec  arlez 
de  foin  des  principes  de  la  do- 
ctrine Chreftienne.  Enfin  il  bai- 
fa  les  pieds  des  Officiers  ,  des 
Soldats ,  &  des  Efclaves  qui  fe 
trouvèrent  dans  le  vaiiîeau. 

Il  eftoit  prés  de  minuit,  lorf- 
qu'il  defeendit  dans  la  chalou- 
pe avec  le  Capitaine  &  fept  au- 
tres  Efpagnols  qui    voulurent 
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raccompagner.  Il  fut  en  oraifon 
durant  tout  Je  trajet  :  enfin  il 
gagna  la  terre  avec  aflez  de  pei- 
ne ,  parce  que  la  rive  ,  où  il  luy 
fallut  aborder ,  eftoit  fort  efcar- 
pée. 

Auflî-toft  qu'il  fut  forti  de  la 
chaloupe  ,  il  le  profterna  pour 
baiier  la  terre  ,  Se  pour  remer- 
cier Dieu  de  la  grâce  qu'il  luy 
avoir  faite ,  de  furmonter  toutes 
les  difficultez  qui  s'oppofoient  à 
fon  entrée  dans  le  Japon.  Ceux 
qui  Faccompagnoient  ,  voulu- 
rent le  fuivre  un  peu  avant  dans 
les  terres.  D.  Carlos  de  Bonio 
qui  eftoit  du  nombre  ,  &  à  qui 
on  avoit  confié  le  paquet  de  M. 
l'Abbé  de  Sidoti ,  eut  la  curiofi- 
té  de  voir  ce  qui  y  eftoit  conte- 
nu :  il  Couvrit  ,  &  il  y  trouva 
pour  tout  meuble  une  chapelle, 
une  boëte  qui  renfermoit  les 
faintes  Huiles  ,  uu  Bréviaire  3 
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l'Imitation  de  Jésus  -  Christ, 
deux  Grammaires  Japonoifes  , 
quelques  autres  livres  de  piété, 
un  Crucifix  du  Père  Michel 
Maftrilly  Jefuite  ,  un  portrait 
de  la  fainte  Vierge  ,  &  diverfes 
Eftampes  de  Saints. 

Après  avoir  marché  quelque- 
temps  enfemble  ,  il  fallut  fe  fé- 
parer.  Ce  fut  avec  bien  de  la 
peine  que  D.  Eloriaga  obligea 
M.  l'Abbé  de  Sidoti  à  recevoir 
par  aumofne  quelques  pièces 
d'or ,  dont  il  pourroit  avoir  be- 
foin  pour  engager  les  Japonois 
à  luy  eftre  favorables.  Tandis 
qu'il  avançoit  dans  les  terres  , 
les  Efpagnols  regagnèrent  le  ri- 
vage ,  ëc  entrèrent  dans  leur 
chaloupe.  Ils  ne  joignirent  leur 
vaiileau  que  vers  les  huit  heures 
du  matin  ^  &:  après  avoir  couru 
quelques  rifques  fur  des  pointes 
de  rochers  ôc  fur  des  bancs  de 
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fiible,  ils  arrivèrent  enfin  à  Ma- 
ille le  18.  d'Octobre. 

Le  mefme  Capitaine  D.  Eio- 
riaga  partit  le  mois  paile  avec 
le  P.  Sicardi ,  &  un  autre  Mit 
fionnaire  Jefoice,  pour  aller  dé- 
couvrir les  Illes  de  Vos  Pala&s  , 
qu'on  appelle  autrement  les 
nouvelles  Philippines.  Le  Père 
Serrano  avec  plufieurs  autres 
Jefuites ,  fe  difpofe  à  fuivre  cqs 
deux  Millionnaires  ,  pour  tra- 
vailler avec  eux  à  la  convention 
d'un  grand  peuple  ,  qui  habite 
ces  Mes  nouvellement  décou- 
vertes. 

Je  me  fiattois  en  arrivant  à 
Manille  ,  de  me  voir  bien-toft  à 
la  Chine,  où  j'afpirois  depuis  fi 
long  -  temps ,  Se  dont  nous  nu- 
irions eiloignez  que  de  deux 
cens  cinquante  lieues.  Quelques 
obftacfes  qui  furvinrent ,  me  dé- 
terminèrent à  prendre  ma  fpo- 
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te  par  les  Indes  Orientales,  &à 
profiter  de  la  commodité  d'un 
vahfeau  ,  qui  faifoit  voile  vers  la 
cofte  de  Coromandel.  Je  me  fé- 
paray  du  P.  Cazalets,  qui  de  fon 
cofté  prit  des  mefures  avec  le  P. 
Nvel ,  pour  s'embarquer  furies 
premiers  vailîeaux  qui  iroient 
de  Manille  à  la  Chine. 

En  prenant  ce  parti,  jem'en- 
jois  à  faire  encore  plus  de 
iëize  cens  iieiies  ;  mais  j'eftois 
fouftenu  par  l'efpérance  que 
mon  vovage  feroit  terminé  en 
moins  d'un  an.  Il  le  termina  en 
effet  bien  pluftoft  &  d'une  au- 
tre manière  que  je  n'efperois  : 
car  peu  après  mon  arrivée  aux 
Indes ,  je  pris  de  nouveaux  en- 
gagemens  avec  les  Supérieurs 
de  ce  pais-la  ,  pour  l'exécution 
du  projet  qu'on  avoit  formé  de- 
puis long- temps,  d'annoncer 
Jésus-  Christ   aux  Infidèles 
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qui  habitent  tes  lfl.es  de  Nico- 
bar. 

Ces  Ifles  font  iîtuées  à  ren- 
trée du  grand  Golfe  de  Benga- 
le ,  vis  à- vis  l'une  des  embou- 
chures du  Détroit  de  Malaca. 
Elles  s'eftendefit  depuis  le  fep- 
ticme  degré  jufques  vers  le  di- 
xième de  la  latitude  Nord.  La 
principale  de  ces  Mes  s'appelle 
Nicobar,  &  elle  donne  (on  nom 
à  tontes  les  autres,  quoy  qu'el- 
les ayent  outre  cela  un  nom  par- 
ticulier. Comme  c'eft  à  celle-là 
que  vont  mouiller  les  vahTeaux 
des  Indes  ,  &;  que  les  Peuples 
qui  l'habitent ,  paroillent  plus 
traittables  que  ceux  des  autres 
Ifles ,  nous  avons  jugé  à  propos 
d'y  faire  noftre  premier  établif- 
fement. 

Voicy  ce  que  j'ay  appris  de 
ces  Ifles ,  fur  le  rapport  de  ceux 
qui  en  ont  quelque  connoiflan- 


68  Lettres  de  quelques 
ce.  L'Ifle  de  Nzcoèarrieù.  efloi- 
gnee  &u4chen  que  de  trente 
lieues.  Son  terroir  ,  de  mefme 
que  celuy  des  autres  I fies ,  eft 
affez  fertile  en  diverfes  fortes 
de  fruits  :  mais  il  n'y  croift  ni 
bled  *  ni  ris  ,  ni  aucune  autre 
forte  de  grain  j  on  s'y  nourrit 
de  fruits ,  de  poiiTons  3  &:  de  ra- 
cines fort  infipides  appeliées 
Ignames.  Il  y  a  pourtant  des 
poules  &  des  cochons  en  allez 
grande  quantité  :  mais  ces  In- 
iùl aires  n'en  mangent  point  -y  ils 
les  trafiquent  ,  îorfque  quelque 
vaiflèau  paflè  ,  pour  du  fer ,  du 
tabac  ,  &  de  la  toile  :  ils  ven- 
dent de  la  mefme  manière  leur» 
fruits  ,  &  leurs  Perroquets  qui 
font  fort  eftimez  dans  l'Inde > 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
parlent  fi  diftinclement.  On  y 
trouve  encore  de  l'ambre  &  de 
l'eftain ,  &  c'eft  à  quoy  fe  ter- 
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minent  toutes  leurs  richeiTès, 
Tout  ce  que  j'ay  pu  connoi- 
ftre  de  la  Religion  desNicoba- 
rins ,  c'eft  qu'ils  adorent  la  Lu- 
ne ,  &:  qu'ils  craignent  fort  les 
Démons ,  dont  ils  ont  quelque 
groffiere  idée.  Ils  ne  font  point 
divifèz  en  diverfes  Caftes  ou  tri- 
bus ,  comme  les  Peuples  de  Ma- 
labar &  de  Coromandel.  Les 
Mahométans  mefme  n'ont  pu  y 
pénétrer ,  bien  qu'ils  fe  foient 
répandus  fi  aifément  dans  tou- 
te l'Inde  au  grand  préjudice  du 
Chriftianifme.  On  n'y  voit  au- 
cun monument  public  qui  foit 
confacré  à  un  culte  religieux.  Il 
il  y  a  feulement  quelques  grot- 
tes creufées  dans  les  rochers  , 
pour  lesquelles  ces  Infulaires 
ont  une  grande  vénération  ,  & 
où  ils  n'ofent  entrer ,  de  peur 
d'y  eftre  maltraittez  du  Démon, 

Je  ne  vous   diray  rien  â^s 
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mœurs ,  de  la  police ,  &  du  gou- 
vernement des  Nicobarins ,  car 
perfonne  n'a  pénétré  allez  avant 
dans  leur  pais  ,  pour  en  eftre  I 
bien  inftruir.  Si  je  fuis  aflez  heu- 
reux pour  en  eftre  écouté  ,  & 
pour  leur  hure  gonfler  les  véri- 
tez  que  je  vais  leur  prefeher  , 
j'auray  foin    de  vous  informer  : 
exactement  de  tout  ce  qui  les 
regarde. 

Lorfquej'arrivayàPontiche- 
ry,  on  penfoit  férieufement  aux 
moyens  de  travailler  à  la  con- 
version de  cqs  Infulaires.  Mais 
comme  on  ne  vouloit  pas  ofter  à 
la  Miffion  de  Cantate y  ny  à  celle 
de  Madure  ,  les  ouvriers  qui  y 
eftoient  néceflaires  y  on  atten- 
doit  de  nouveaux  fecours  pour 
cette  entreprise.  L'ayant  ïcu  je 
m'offris  aux  Supérieurs ,  je  les 
prefîay  mefme,  &  ils  fe  rendi- 
rent à  mes  inftancçs.  j'eus  donc 
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Je  bonheur  d'eflre  choifi  avec 
le  P.  Bonnet  pour  mettre  la  pre- 
mière main  à  une  fi  bonne  œu- 
vre, dés- qu'il  fe  trouvèrent  une 
occafîon  de  palier  à  ces  Mes. 

Nous  attendions  avec  impa- 
tience que  quelques  vaifleaux  fiC 
fent  voiie  vers  le  détroit  de  Ma. 
laça  ,  iorfque  tout  à  coup  on  en 
vit  mouiller  quatre  ,  dont  deux 
eftoient  deftinez  à  aller  croifèr 
dans  ce  détroit.  Cette  petite  ef- 
cadre  eftoit  commandée  par 
M.  Raoul ,  à  qui  nous  fifmes  l'ou- 
verture de  noftre  deflèin.  Il  l'ap- 
Erouva  ,  &  nous  accorda  avec 
onté  la  grâce  que  nous  iuy  de- 
mandions ,  de  nous  recevoir 
dans  quelqu'un  de  les  vaifleaux. 
J'entray  en  qualité  d'Aumofnier 
dans  le  Lys- Brillac  que  com- 
mandoit  M.  du  Demaine.  M. 
Raoul  voulut  avoir  le  P.  Bonnet 
avec  luy  dans  le  Maurepas. 
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Apres  deux  mois  employez 
en  diverses  courfes  qu'il  eft  inu- 
tile de  rapporter  ,  nous  mifmes 
à  la  voile  pour  repaiïèr  devant 
Malaca ,  &  doubler  un  Cap  ap-  j 
pelle  Rachado.  Nous  ferons  bien- 
toft  à  la  vue  des  Ifles  de  Nico- 
bar  y  où  j'efpere  avec  la  grâce 
du  Seigneur  ,  m 'employer  tout 
entier  à  la  converfîon  de  ce  pau- 
vre Peuple  qui  m'eft  échu  en 
partage.  Dieu  qui  a  toujours  ufé 
envers  moy  de  fes  grandes  mi- 
séricordes ,  nVinfpire  une  pleine 
confiance  en  fa  toute-puiiïante 
proteciion  :  &  c'eft  ce  qui  me 
Fait  envifager  fans  crainte  les 
périls  ,  que  nous  allons  courir 
au  milieu  d'une  nation  barbare. 
Que  je  ferois  heureux  v  mon 
Révérend  Père  3  fi  quand  vous 
recevrez  ma  lettre  ,  pavois  déjà 
efté  oigne  de  fouffrir  quelque 
choie  pour  Jésus  -  Christ  • 

Mais 
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Mais  vous  me  connoiflez  trop 
bien ,  pour  n'eftre  pas  perfuade 
qu'une  pareille  grâce  eft  réïèr- 
vée  à  d'autres ,  qui  la  méritent 
mieux  que  moi.  Quoiqu'il  en  foie 
de  mon  fort  avenir,  vous  appren- 
drez Tan  prochain  de  mes  nou- 
velles ,  ou  par  mes  propres  let- 
tres, fi  je  fuis  encore  en  vie, ou 
par  les  lettres  de  nos  Pères  de 
Pondichery ,  fi  je  ne  fuis  plus  en 
eftat  de  vous  écrire  moy  -  mefl 
me.  Je  fuis  avec  refpecl  dans 
l'union  de  vos  faints  ïacrifices  f 

Mon  Révérend  Père, 


Vôtre  tres- humble  &  tres-obéïfTant 
ferviteur  en  N.  S 

Pierre    Faure  Miflîonnaire 
de  la  Compagnie  de  JESUS. 

Voicy  ce  qu'on  a  appris  de- 
puis Iç  débarquement  des  deux 
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Millionnaires  dans  les  les  Ifles 
de  Nicobar.  Au  retour  du  dé- 
troit de  Malaca  ,  les  deux  vai£ 
féaux  palTerent  par  fèpt  degrez 
de  la  ligne  ,  à  la  vue  d'une  des 
Mes  que  M.  du  Demaine  alla 
ranger.  Il  fit  aulîî-toft  équiper 
fa  chaloupe  ,  pour  mettre  l'es 
Pères  à  bord  de  cette  Ifle.  La 
léparation  ne  fe  pût  faire  fans 
beaucoup  de  larmes.  Tout  l'E- 
quipage fut  attendri ,  de  voir  a- 
vec  quelle  joye  les  deux  Million- 
naires alloient  fe  livrer  à  la  mer- 
ci d'un  Peuple  féroce  ,  dans  des 
Mes  fi  peu  pratiquées  ,  &  tout- 
à-  fait  dépourvues  des  chofes  né- 
celfaires  à  la  vie.  Le  vailïeau  mit 
en  pane  ,  &:  tout  le  monde  con- 
duifit  des  yeux  la  chaloupe  qui 
coftoya  Pille  fort  long-temps  > 
fans  pouvoir  trouver  d'endroit 
où  débarquer ,  en  forte  mefme 
que  l'Officier  qui  commandoit. 
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la  chaloupe ,  fongeoic  déjà  à  re- 
tourner à  Ton  vaiffeau.  Les  Pè- 
res le  conjurèrent  avec  inftance 
de  ne  point  perdre  courage: ils 
coftoierent  donc  PIfle  encore 
quelque  temps ,  Se  enfin  on  trou* 
ta  un  lieu  affez  commode  ,  où 
Ton  fit  débarquer  les  Million- 
naires ,  avec  un  petit  coffre  où 
eftoit  leur  Chapelle,  6c  un  fac 
de  ris  ,  dont  M.   du  Demaine 
leur  avoit  fait  préfent.  Anflî-toft 
qu'ils  fe  virent  dans  rifle,  ils  fe 
mirent  à  genoux  ,    firent  leur 
prière ,  6c  baiferent  la  terre  avec 
refpect,  pour  en  prendre  poflef 
fion  au  Nom  dé  Jésus- Christ. 
Enfuite    ,   après    avoir    caché 
leur  Chapelle  6c  leur  fac  de  ris , 
ils  s'enfoncèrent  dans  les  bois , 
pour  y  aller  chercher  les  Infulai- 
res.  Nous  n'aprendrons  quel  au- 
ra efté  leur  fort ,  que  par  les  pre- 
miers vaifTeaux  qui  paieront  par 
Dij 
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là.  On  a  foi  feulement  ces  par- 
ticularitez  de  M.  duDemaine, 
qui  a  ajoufté  ,  qu'avant  que  de 
débarquer  les  Millionnaires  ,  il 
avoit  apperçû  un  de  ces  Barba- 
re les  flèches  en  main ,  qui ,  a- 
prés  les  avoir  regardé  fièrement 
&  allez  long- temps,  s'eftoit 
cnfuite  retire  dans  le  fond  du 
bois. 


LETTRE 

D    U 

PERE  MARTIN", 

Millionnaire  de  la  Compa- 
gnie de  J  e  s  u  s. 

TAn  Père  de  Villette  de  la  me/me 
Compagnie. 

Du  Marava  dans  la  Miffion  de  Maduré  , 
le  8.  Novembre  170^. 


On  Rjevjerend  Père, 


Z&  Paix  de  N.  J. 

Voicy  la  dixième  année  que 
je  travaille  à  eftablirle  Chriftia- 
nifme  dans  le  Maduré  5  &mal- 
Diij 
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gré  les  fatigues  inféparables.cTa- 
ne  Million  fi  pénible ,  ma  fanté 
n'eft  point  affoiblie ,  &  mes  for- 
ces font  toujours  les  mefmes  : 
à  cela ,  mon  cher  Père,  je  re- 
connois  la  main  de  Dieu ,  qui 
m'a  appelle  à  un  miniftere  dont 
j'eftois  fi  indigne  3  &  cette  fa- 
veur doit  eftre  pour  moi  un  nou- 
vel engagement  de  réemployer 
tout  entier   à  fon  fervice  ju£ 
qu'au  dernier  foupir  de  ma  vie. 
Jay   receiiilli    cette    année 
des  fruits  plus    abondans ,  & 
j'ay  eu  beaucoup  plus  à  fouffrir 
que  les  années    précédentes  : 
auffi  fuis- je  dans  un  champ  bien 
plus  fertile  en  ces  fortes  de  moif. 
ions.  C'eft  le  Marava ,  grand 
Royaume  tributaire  de  celui  de 
Maduré.  Le  Prince  qui  le  gou- 
verne, n'eft  pourtant  tributaire 
que  de  nom  :  car  il  a  des  forces 
capables  de  réfifter  à  celles  du 
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Roy  de  Maduré ,  fi  celui- cy  le 
mettoic  en  devoir  d'exiger  ion 
droit  par  la  voye  des  armes.  Il 
règne  avec  un  pouvoir  abfolu  , 
&  tient  fous  fa  domination  di- 
vers autres  Princes  ,  qu'il  dé- 
pouille de  leurs  Eftats ,  quand  il 
lu  y  pi  ail  t. 

Le  Roy  de  Marava  eft  le  feul 
de  tous  ceux  qui  régnent  dans 
la  vafte  eftenduë  de  la  Miffion 
de  Maduré  ,  qui  ait  répandu  le 
lang  des  Miffion nairesiil  fit  tran- 
cher la  tefte  ,  comme  vous  fça- 
vez,  au  P.  Jean  de  Britto  Por- 
tugais ,  célèbre  par  fa  grande 
nahTance  ,  ôc  par  Iqs  travaux 
Apoiloliques.  La  mort  du  Pa- 
fteur  attira  alors  une  perfécu- 
tion  cruelle  fur  fon  Troupeau  j 
mais  elle  eft  ceflee  depuis  quel- 
ques années  ,  &  la  Million  du 
Marava  eft  maintenant  une  des 
plus  floriflantes  qui  foit  dans 
D  iiij 
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l'Inde.  Le  P.  Laynez,  à  prêtent 
Evefque  de  S.  Thomé  ,  a  culti- 
vé cette  Clireftienté  pendant 
quelque  temps  :  Il  eut  pour  fuc- 
ceflèur  le  P.  Borghefe  de  l'illu- 
ftre  famille  qui  porte  ce  nom  : 
mais  ce  Millionnaire  ,  dont  la 
fanté  eftoit  ruinée  par  de  con- 
tinuels travaux  ,  fut  contraint 
de  ié  retirer  :  &;  c'eft  fa  place 
que  j'occupe  depuis  un  an. 

Cinq  Millionnaires  fuffiroient 
à  peine  pour  cultiver  uneMiifion 
d'une  fi  vafte  eftenduë  :  mais  le 
manque  des  fonds  néceflaires 
pour  leur  entretien  ,  joint  à  la 
crainte  qu'on  a  d'irriter  le  Prin- 
ce par  la  multitude  des  ouvriers 
Evangéliques  ,  ont  obligé  nos 
Supérieurs  à  charger  un  feulMif 
Connaire  de  tout  ce  travail.  En 
deux  mois  &  demi  de  temps  j'ay 
baptifé  plus  d'onze  cens  Infidè- 
les 3  &:  j'ay  entendu  les  confef- 
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fions  de  plus  de  fix  mille  Néo- 
phvtes:  La  famine  Se  les  mala- 
dies ont  defolé  ce  païs  5  ce  qui 
n'a  pas  peu  redouble  mes  fati- 
gues ,  car  le  nombre  des  mala- 
des &  des  mourans  ne  me  per- 
mettait pas  de  prendre  un  mo- 
ment de  repos. 

Mais  rien  n'égaloit  la  vive 
douleur  que  je  refTentois  de  voir, 
que ,  quelque  peine  que  je  me 
donnaffe ,  quelque  diligence  que 
je  fiiTe  ,  il  y  en  avoit  toujours 
quelqu'un  qui  mouroit  ,  fans 
que  je  puiïe  luv  administrer  les 
derniers  Sacremens.  Dans  les 
continuels  vovages  qu'il  me  fal- 
loit  faire  pour  vifiter  les  Chre- 
ftiens  5  la  difette  qui  eft  par  tout 
extrême  ,  eftoit  pour  moy  un 
autre  fujet  d'affliction.  Ces  pau- 
vres gens  fe  croiroient  heureux , 
s'ils  trouvoient  chaque  jour  un 
peu  de  ris  cuit  à  l'eau  avec  quel- 

D  v 
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ques  légumes  infipides.  Je  me 
fuis  vu  Touvent  obligé  de  m'en 
priver  moy  mefme  pour  foula- 
ger  ceux  qui  eftoient  fur  le  point 
de  mourir  de  faim  à  mes  yeux. 

Rien  de  plus  commun  que  les 
vols  &:  les  meurtres  ,  fur  tout 
dans  le  diftricl  que  je  parcours 
actuellement.    Il    y  a  peu    de 
jours  5   qu'arrivant   fur   le  foir 
dans  une  petite  Bourgade,  je  fus 
forteftonné  de  me  voir  fuivi  de 
deux  Néophytes ,  qui  portoient 
entre  leurs  bras  un  Gentil  percé 
de  douze  coups  de  lance  ,  pour 
avoir  efcé  furpris  cueillant  deux 
ou  trois  épies  de  millet.  Je  le 
trouvay   tout    couvert   de  fon 
fang  3  fans  pouls  5  &;  fans  paro- 
le: quelques  petits  remèdes  que 
je  luy  donnay  ,  le  firent  revenir^ 
&  luy  ayant  annoncé  Jésus- 
Christ  &  la  vertu  du  Bap- 
tefme  ,  il  me  demanda  avec  in- 
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ftance  de  le  recevoir.  Je  l'y  dit 
pofay  autant  que  fon  eftat  le 
permettoit,  &  je  mehaftay  en- 
fuite  de  le  baptiier,dans  la  crain- 
te qu'il  n'expiraft  entre  mes  bras. 
Il  fe  trouva  -  là  par  hafard  un 
homme  qui  fe  diioit  Médecin  , 
je  luv  donnay  quelques  fanons, 
afin  qu'il  bandait  les  playes  de 
ce  pauvre  moribond ,  &:  qu'il  en 
priit  tout  le  foin  poflible.  JepaC 
fay  le  refte  de  la  nuit ,  partie  à 
confefler  un  grand  nombre  de 
Néoph  vtes,  partie  à  adminiftrer 
les  derniers  Sacremens  à  quel- 
ques malades. 

Je  partis  le  lendemain  de 
grand  matin  pour  un  autre  en- 
droit, dont  le  befoin  eftôitplus 
preifant.  A  peine  fus- je  arrivé  „ 
que  ma  cabane  2c  la  petiteEgli- 
fe  furent  environnées  de  quinze 
voleurs:  comme  elles  eftoient  en- 
fermées d'un  haye  vive  trés-dif- 

Dvj 
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iîciîe  à  forcer  ,  &  que  d'ailleurs 
deuxNéophytes,  qui  s'y  trouvè- 
rent ,  firent  allez  bonne  conte* 
nance,  les  voleurs  fe  retirèrent, 
&:  j'eus  le  loifir  de  ralTembler 
les  Chreftiens  d'alentour.  Je  vi- 
iitayceux  qui eftoient malades, 
£c  je  célébray  avec  les  autres  la 
fefte  de  tous  les  Saints. 

Je  ne  pus  demeurer  que  deux 
jours  parmi  eux  5  ma  préfence 
eftoit  nécelTaire  dans  une  autre 
Contrée  allez  efloignée  ,  où  il  y 
avoit  encore  plulieurs  malades. 
Mais  je  fus  bien  furpris7lorlqu'en 
fortantde  ma  Cabane,  j'apper- 
çûs  ce  pauvre  homme  dont  je 
viens  de  parler ,  de  que  je  croiois 
mort  de  les  bledùres.  Ses  plaies 
eftoient  fermées ,  &  de  tous  les 
coups  de  lance  qu'il  avoit  reçus , 
il  n'y  en  avoit  qu'un  ïéul  qui 
Juy  fit  de  la  douleur.  Il  n'eftoit 
venu  me  trouver  dans  cet  eftar, 
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que  par  l'impatience  qu'il  avoir 
de  fè  faire  inftruire  :  mais  ne 
pouvant  le  iatisfaire  moi  mefme, 
je  le  mis  entre  Iqs  mains  d'un 
Catéchifte  ,  avec  ordre  de  me 
l'amener  dés-que  je  ferois  de 
retour  ,  afin  de  fuppleer  aux  cé- 
rémonies du  Bapcefme  ,  que  je 
n'avois  pas  eu  le  temps  de  faire 
à  caufe  du  danger  extrême  où 
il  eftoit. 

Je  partis  donc  pour  pénétrer 

f)lus  avant  dans  le  Païs  des  Vo- 
eurs  ,  car  c'eft  ainfi  que  s'ap- 
pelle le  lieu  que  je  parcours 
maintenant  :  Il  me  fallut  traver- 
fer  une  grande  foreft  avec  beau- 
coup  de  rifque  :  dans  l'e'pace 
de  deux  lieues ,  on  me  montra 
divers  endroits  où  il  s'efloit  fait 
tout  récemment  plufieurs  maf- 
iacres.  Outre  la  parfaite  con- 
fiance qu'un  Millionnaire  doit 
avoir  en  la  protection  de  Dieu  5 
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je  prens  une  précaution  qui  ne 
m'a  pas  efté  inutile  :  c'en:  de  me 
faire  accompagner  d'une  Peu- 
plade à  l'autre  par   quelqu'un 
de  ces  Voleurs- mefmes.   C'eft 
une  loi  inviolable  parmi  ces  Bri- 
gands de  ne  point  attenter  fur 
ceux  ,  qui  fe  mettent  fous  la  con- 
duite de  leurs  Compatriotes.  Il 
arriva  un  jour  que  quelques-uns 
d'eux  voulant  infulter  des  Voïa- 
geurs  accompagnez  d'un  guide,, 
celui -cy  fe  coupa  fur  le  champ 
les  deux  oreilles ,  menaçant  de 
fe  tuer  lui-mefme,  s'ils  pouf- 
foient  plus  loin  leur  violence. 
Les  Voleurs  furent  obligez  fé- 
lon l'ufage  du  Païs ,  de  fe  cou- 
per pareillement  lesoreilles,con- 
jurant  le  Guide  d'en  demeurer 
là,  de  fe  conferver  la  vie,  pour 
n'eftre  pas  contraints  d'égorger 
quelqu'un  de  leur  troupe. 
Voilà  une  couftume  aiTez.  bi- 
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zarre  >  &  qui  vous  furprendra  : 
mais  vous  devez  fçavoir  que  par- 
mi ces  Peuples  la  Loi  du  Talion 
règne  dans  toute  fa  vigueur.  S'il 
furvient  entr'eux  quelque  que- 
relle ,  &  que  l'un  par  exemple 
s'arrache  un  œil ,  ou  fe  tue ,  il 
faut  que  l'autre  en  fafle  autant 
ou  à  ioi-meime,  ou  à  quelqu'un 
de  fes  Parens.  Les  femmes  por- 
tent encore  plus  loin  cette  bar- 
barie.   Pour  un  léger  affront 
qu'on  leur  aura  fait ,  pour  un 
mot  piquant  qu'on  leur  aura  dit, 
elles  iront  fe  cailer  la  tefte  con- 
tre la  perte  de  celle  qui  les  a 
offe  niées  ^  &:  celle-ci  eft  obligée 
aufîî-toft  de  fe  traitter  de  la 
mefme  façon  :  iî  Tune  s'empoif- 
fonne  en  buvant  le  fuc  de  quel- 
que herbe  venimeufe  :  l'autre 
qui  a  donné  fujet  à  cette  mort 
violente   ,  doit   s'empoifonner 
aufli  :  autrement  on  bruilera 
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fa  maifon  ,  on  pillera  tes  be- 
ftiaux ,  &:  on  lui  fera  toute  for- 
te de  mauvais  traittemens ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  fatisfaction  foie 
faite. 

Ils  eftendent  cette  cruauté  juf 
ques  fur  leurs  propres  enfans.  Il 
n'y  a  pas  long-temps  qua  quel- 
ques pas  de  cette  Eglife  d'où  j'ai 
l'honneur  de  vous  écrire ,  deux 
de  ces  Barbares  aiant  pris  que- 
relle enfemble ,  l'un  d'eux  cou- 
rut à  fa  maifon  ,  y  prit  un  en- 
fant d'environ  quatre  ans  ,  de 
vint  en  préfence  de  fon  ennemi 
lui  écraîër  la  tefte  entre  deux 
pierres.  Celui  -  ci ,  -  fans  s'émou- 
voir ,  prend  fa  fille  qui  n'avoit 
que  neuf  ans ,  &.  lui  plonge  le 
poignard  dans  le  fein  :  Ton  en- 
fant,  dit-il  enfuite,  riavoit  que 
quatre  ans ,  ma  fille  en  avoit  neuf, 
donne-moi  une  victime  qui  égale  la 
mienne  Je  le  veux  bien  ,  répon- 
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dit  l'autre  ,  &  voïant  à  (es  co- 
ftez  fon  fils  aifné  ,  qu'il  eftoit 
preft  de  marier  ,  il  lui  donne 
quatre  ou  cinq  coups  de  poig- 
nards :  non  content  d'avoir  ré- 
pandu le  fàng  de  (es  deux  fils, 
il  tue  encore  fa  femme  ,  pour 
obliger  fon  ennemi  à  tuer  pareil- 
lement la  fienne.  Enfin  une  pe- 
tite fille,  &  un  jeune  enfant  qui 
eftoit  à  la  mammelle ,  furent  en- 
core égorgez  :  de  forte  que 
dans  un  feul  jour  fept  perfonnes 
furent  facrifiées  à  la  vengeance 
de  deux  hommes  altérez  de 
fang,  &  plus  cruels  que  les  be- 
ftes  les  plus  féroces 

J'ai  actuellement  dans  mon 
Eglife  un  jeune  homme  qui  s'en: 
réfugié  parmi  nos  Chreftiens  , 
blefle  d'un  coup  de  lance  que 
lui  avoit  porté  fon  père  pour  le 
tuer  ,  &:  pour  contraindre  par 
là  fon  ennemi  à  tuer  de  melme 
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ion  propre  fils.  Ce  Barbare  avoit 
déjà  poignardé  deux  de  tes  en- 
fans  dans  d'autres  occafions  , 
&:  pour  le  mefme  defTein.  Des 
exemples  fi  atroces  vousparoi- 
ftront  tenir  plus  de  la  fable  que 
de  la  vérité  :  mais  foiez  perrua- 
dé  que  loin  d'exagérer  >  je  pour- 
rois  vous  en  produire  bien  d'au- 
tres qui  ne  font  pas  moins  tra- 
giques. Il  faut  pourtant  avouer 
qu'une  couftume  fi  contraire  à 
l'humanité  ,  n'a  lieu  que  dans  la 
Cafte  dies  Voleurs,  &  mefme  que 
parmi  eux  plufieurs  évitent  les 
contestations ,  de  crainte  d'en 
venir  à  clé  fi  dures  extremitez. 
J'en  fçai  qui  aïant  eu  difpute  a- 
vec  d'autres  prefts  à  exercer  une 
telle  barbarie ,  leur  ont  enlevé 
leurs  enfans  ,  pour  les  empef- 
cher  de  les  égorger ,  6c  pour  n'e- 
ftre  pas  obligez  eux-mefmes  de 
maffacrer  les  leurs. 
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Ces  Voleurs  font  les  maiftres 
abfolus  de  toute  cette  Contrée  : 
ils  ne  payent  ni  taille ,  ni  tribut 
au  Prince  :  ils  fortent  de  leurs 
bois  toutes  les  nuits ,  quelquefois 
au  nombre  de  cinq  à  (îx  censper- 
fonnes ,  6c  vont  piller  les  Peu- 
plades de  fa  dépendance.  En 
vain  jufqu'icy  a-t-il  voulu  les  ré- 
duire. Il  y  a  cinq  ou  fîx  ans  qu'il 
mena  contr'eux  toutes  Ces  trou- 

{>es  :  il  pénétra  jufques  dans 
eurs  bois,  &  âpres  avoir  fait  un 
grand  carnage  de  ces  rebelles  5 
il  éleva  une  forterefle ,  où  il  mit 
une  bonne  garnifbn  pour  les 
contenir  dans  leur  devoir  ^  mais 
ils  fecoiierent  bien-ton:  le  joug> 
S'eftant  rafTemblez  environ  un 
an  après  cette  expédition  ,  ils 
furprirent  la  Forterefle ,  larafe- 
rent  aiant  palTé  au  fil  de  Pépée 
toute  la  garnifon  ,  &:  demeurè- 
rent les  maiftres  de  tout  lePaïs, 
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Depuis  ce  temps- là  ils  répan- 
dent par  tout  Peffroi  &  la  coru 
fternation.  A  ce  moment  on 
vient  de  m 'apprendre,  qu'un  de 
leurs  partis  pilla  il  y  a  quatre 
jours  une  grande  Peuplade  ,  Se 
que  les  Habitans  s'eftant  mis  en 
deffenfe,  le  plus  fervent  dénies 
Néophytes  y  fut  tué  d'une  ma- 
nière cruelle.  Il  n'y  a  guéres 
qu'un  mois ,  qu'un  de  ks  Parens 
plein  de  ferveur  &  de  piété  y 
eut  le  mefine  fort  dans  uneBour- 
gade  voifine.  On  compte  plus 
de  cent  grandes  Peuplades ,  que 
ces  Brigands*  ont  entièrement 
ravagées  cette  année. 

Quoy  qu'il  foit  difficile  que 
la  Foi  fafle  de  grands  progrez 
dans  un  lieu  ,  où  régnent  des 
couftumes  fi  déteftables ,  j'y  ai 
cependant  un  allez  grand  nom- 
bre de  Néophytes  ,  fur  tout  à 
Velleour^  qui  iîgnifie  en  leur  lan- 
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gue,  Peuplade  blanche.  Ce  qui 
m'a  rempli  de  confolation  dans 
le  peu  de  fejour  que  j'y  ai  fait, 
c'eft  de  voir  qu'au  centre  me  fine 
du  vol  &:  de  la  rapine  ,  il  n'y  a 
aucun  de  ces  nouveaux  FideU 
les  qui  participe  aux  briganda- 
ges de  leurs  Compatriotes, 

J'y  ai  eu  pourtant  un  vrai  fii- 
jet  de  douleur.  Un  des  Idola- 
ftres  de  cette  grande  Peuplade 
me  paroiflbic  porté  à  embrafïèr 
le  Chriftianifme  :  il  n'a  aucun 
des  obftacles  qui  en  efloignenc 
tant  d'autres  de  fa  Cafte.  Sa 
femme  &  fçs  enfans  font  déjà 
Chrétiens,&s'ils  manquent  à  fai- 
re chaque  jour  leurs  prières  ordi- 
naires,il  leur  en  fait  auflî  toft  une 
févére  réprimande  :  à  force  de 
les  entendre  réciter  ,  il  les  a  fort 
bien  apprifes.  Enfin  il  n'adore 
point  d'Idoles  ,  ni  aucune  des 
îaufTes  Divinitez  qu'on  invoque 
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dans  le  Païs.  Avec  de  fi  belles 
difpofitions  ,  je  croyois  n'avoir 
nulle  peine  à  le  gagner  entière- 
ment à  Jesus-Christ.  Cepen- 
dant quand  je  luy  parlay  de  la 
néceffité  du  Baptefme  ,  &  de 
l'impoffibilité  où  il  eftoit  de  fai- 
re (on  falut,s'il  ne  fe  faifoitChre- 
ftien  5  il  me  parut  incertain  &c 
chancelant  fur  le  parti  qu'il  a- 
voit  à  prendre.  Je  l'embraffay 
plufieurs  fois ,  en  luy  difant  tout 
ce  que  je  croyois  pouvoir  le  tou- 
cher davantage  :  mes  paroles 
arrachèrent  quelques  larmes  de 
fes  yeux  3  mais  elles  ne  purent 
arracher  l'irréfolution  de  fon 
cœur. 

Voilà  ,  mon  ReverendPere  , 
de  ces  croix  aufquelles  un  Mif- 
fionnaire  eft  bien  plus  fenfible , 
qu'à  celles  que  le  climat ,  ou  que 
la  perfécution  des  Infidèles  fait 
foufîrir.   J'en  ay  eu  beaucoup 
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d'autres  dont  je  voudrois  vous 
faire  le  détail ,  fur  tout  ces  der- 
nières années  que  la  guerre  ,  la 
famine ,  &  les  maladies  conta- 
gieufes  ont  defolé  tout  le  Païs  : 
mais  la  crainte  que  ma  lettre 
n'arrive  pas  à  Pondichery  avant 
le  départ  des  vaifTeaux ,  m'obli- 
ge à  la  finir  malgré  moy. 

J'efpere  tirer  de  grands  fe. 
cours  des  Catéchiftes  entrete- 
nus par  les  libéralitez  des  per- 
ibnnes  vertueufes ,  qui  ïe  font 
adreffées  à  vous  pour  me  faire 
tenir  leurs  aumofnes  .  Elles  au- 
ront par  là  devant  Dieu  le  mé- 
rite d'avoir  contribué  à  la  con- 
verfion  &  au  falut  de  plufieurs 
Infidèles  :  aidez  -  moy  à  leur  en 
témoigner  ma  reconnoiflance. 

J'oubliois  de  répondre  à  une 
queftion  que  Voftre  Révérence 
nie  fait  :  Sçavoir  ,  S'il  y  a  des 
athées  parmi  ces  Peuples.  Tout 
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ce  que  je  puis  vous  dire ,  c'eft 
qu'à  la  vérité  il  y  a  une  Secte  de 
gens  qui  font ,  ce  femble  ,  pro- 
feffion  de  ne  reconnoiftre  au- 
cune Divinité,  &  qu'on  appelle 
Naxtagber  :  mais  cette  Se&e  a 
très  -  peu  de  Partifans.  A  parler 
en  général ,  tous  les  Peuples  de 
l'Inde  adorent  quelque  Divini- 
té :  mais  helas  »  qu'ils  font  efloi- 
gnez  de  la  connoiflance  du  vray 
Dieu  »  Aveuglez  par  leurs  pafl 
lions  encore  plus  que  par  le  Dé- 
mon ,  ils  ie  forment  des  idées 
monftrueufes  del'Eftre  fupréme, 
&  vous  ne  fçauriez  vous  figurer  , 
à  quelles  infâmes  créatures  ils 
prodiguent  les  honneurs  Divins. 
Je  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  jamais 
eu  dans  l'antiquité  d'Idolaftrie 
plus  groffiére  &  plus  abomina- 
ble ,  que  l'Idolaftrie  Indienne. 
Ne  me  demandez  point  quelles 
font  leurs  principales  erreurs, 

on 
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on  ne  peut  les  entendre  fans  rou- 
gir ,  &  certainement  vous  ne 
perdez  rien  en  les  ignorant.Priez. 
feulement  le  Seigneur  qu'il  me 
donne  la  vertu ,  le  courage ,  & 
les  autres  talens  néceffaires'au 
Miniftére ,  dont  il  a  daigné  me 
charger  3  ou  qu'il  m 'envoyé  du 
fecours  pour  m'aidera  recueillir 
une  fi  riche  moiïîon.Je  fuis  avec 
beaucoup  de  relpect , 

Mon  Revekend  Pire, 

Voftrc  très  humble  &  trc's-obéïiTa  - 
Serviteur  en  N.  S. 
PifiRRB  Martin  Mi/fionnairç  ,- 
I*  Compagnie  de  J  Jb  S  U  S. 


LETTRE 

DU    PERE 

DE  SANT  JAGO, 

Miffionnaire  de  la  Compa- 
o-nie  de  Jésus,  dans  le  Royau- 
me de  Maiflbur ,  aux  Indes 
Orientales. 

Au  R.  P.  Manoël  Saray  ,  Pro- 
vincial de  la  Province  de  Goa.  , 

A  Capinagati ,  le  8.  d'Aouft  17 iu 


On  Révérend  Père, 


La  paix  de  N.  S. 
Le  P.  Dacunha  eft  le  premier 
Miffionnaire  que  V.  R.  ait  en 
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voie  dans  la  Miffion  àzMaijJour^ 
depuis  qu'elle  gouverne  la  Pro- 
vince. Il  a  cultivé  cette  nouvel- 
le vigne  pendant  trois  ans  avec 
un  zélé  infatigable  au  milieu  de 
plufieurs  perfécutions,  &  il  vient 
enfin  de  mourir  des  bleflùres 
qu'il  a  reçues  pour  la  deffenfè 
des  véritez  de  la  Foy.  Je  puis 
mieux  que  perfonne  vous  in- 
ftruire  des  circonftances  de  fa 
mort,  puifque  j'ay  efté  témoin 
oculaire  de  bien  des  chofes ,  & 
que  d'ailleurs  j'en  ay  entendu 
beaucoup  d'autres  de  la  bouche 
mefme  du  Miffionnaire  ,  êc  de 
ceux  qui  ont  efté  les  fidèles  com- 
pagnons de  ks  travaux  &  de  fçs 
fouffrances. 

L'ancienne  Eglife  que  le  P. 
Dacunhaavoitïur  les  terres  du 
Roy  de  Cagonti  ,  ayant  efté 
bruflée  par  les  Mahométans , 
il  prit  le  deiTein  d'en  conftruire 

Eij 
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une  plus  vafte ,  &  qui  pût  conte- 
nir un  plus  grand  Peuple  $  carie 
Chriftianifme  faifoit  chaque 
jour  de  nouveaux  progrez.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  en  obtenir  la 
permiffion  duChef  delaBourga- 
de  3  ainfi  dés  qu'il  eut  trouvé  un 
lieu  &  urie  fituation  convenable, 
il  commença  la  conftru&ion  de 
l'édifice. 

Comme  il  n'avoit  pas  encore 
de  maifon  pour  loger  5il  fe  reti- 
roit  dans  un  bois  fous  un  arbre, 
où  les  Chreftiens  luy  avoienc 
dreffé  une  petite  hutte  de 
feuillages  ,  pour  y  eftre  avec 
plus  de  décence,  &  moins  d'in- 
commodité. Là  une  foule  de 
Gentils  venoit  vifiter  le  Million- 
naire. Ils  y  eftoient  attirez 
en  partie  par  le  bien  qu'ils  a- 
voient  entendu  dire  de  luy  ,  en 
partie  parce  qu'ils  eftoient  char- 
mez de  (es  difeours  fur  la  Reli- 


Millionnaires  de  la  G.  de  J.  101 
gion.  Plufieurs  en  furent  tou- 
chez, &  promirent  d'embrafier 
le  Chriftianifme  Quelques  -  uns 
mefme  donnèrent  à  leurs  enfans 
la  permiffion  de  recevoir  le  Bap- 
tefine. 

Plufieurs  Dafferis  Difciples 
du  Gourou  ,  qui  en:  Je  Chef  de 
la  Religion  auprès  du  Roy  de 
Cagonti ,  vinrent  de  fa  part  trou- 
ver le  Millionnaire ,  pour  entrer 
avec  luy  en  difpute.  La  difpu- 
te  roula  fur  deux  articles  :  ils 
combattoient  l'unité  de  Dieu,  Se 
ils  prétendoient  qu'il  avoit  un 
€orps. 

Il  ne  fut  pas  difficile  au  Mil- 
lionnaire de  les  confondre  ,  de 
leur  confufion  fut  falutaire  à 
plufieurs  Gentils  des  autres  Se- 
ctes,qui  eftoient  préfern  :  la  pluf- 
part  en  furent  touchez ,  &  pre£ 
îerent  le  Millionnaire  de  les  in- 
ftruire.Cependant  les  DaJJcrâ  fî 

E  iij 
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fiers  avant  la  difpute  ,  fè  retirè- 
rent tout  interdits ,  &  menacè- 
rent le  Père  de  venger  bien-toft 
l'affront ,  qu'eux  &  leurs  Divini- 
tez  venoient  dé  recevoir. 

Les  Chreftiens  attentifs  à  la 
confervation  de  leur  Pafteur,  le 
conjurèrent  d'aller  pafler  les 
nuits  dans  fon  ancienne  Eglife, 
quoy  qu'il  n'y  euft  plus  que  des 
murailles  à  demi  bruflées  :  il 
leur  paroiffoit  que ,  parce  qu'elle 
eftoit  dans  le  Bourg ,  il  y  fèroit 
plus  en  ffiretérmais  le  Père  ne  fuCi 
point  intimidé  par  ces  menaces. 
Il  fe  raflïiroit  principalement  fur 
la  réception  gracieufe  que  luy 
avoit  faite  le  Délavay  y  c'eft  à- 
dire ,  le  Général  des  troupes  du 
Royaume  s  &  fur  les  aflîirances 
qu'il  luy  avoit  données  de  fa 
protection. 

Sa  nouvelle  Eglife  eftant  donc 
achevée ,  il  fongea  à  y  célébrer 
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la  fefte  de  l'Afcenfîon  ,  6c  comp- 
ta pour  rien  les  complots  que  les 
Da/seris  ne  ceffoient  de  tramer 
fécrettement.  Les  Chreftiens  s'y 
eftantraflembiez  ,  il  commença 
la  Mefte  :  ce  fut  la  première  6t 
la  dernière  qu'il  dit  dans  cette 
Eglife. 

Pendant  la  MefTe  on  vit  arri- 
ver quarante  Dafferis  portant 
des  baniéres  ,  &  faifant  fonner 
des  tymbales  6c  des  hauts-bois. 
Le  Magiftrat  du  lieu  qui  avoit 
permis  l'ouverture  de  l'Egliïë  , 
envoya  quérir  un  des  Chreftiens 
qui  affiftoit  à  la  MefTe  ,  &  le  fit 
partir  en  diligence  pour  la  Cour. 
Il  portoit  auDélavay  la  nouvel- 
le de  ce  qui  fepaflbit,  6c  devoit 
en  rapporter  des  ordres. Le  Père 
de  fon  cofté  après  fa  MefTe  fit 
une  courte  exhortation  aux 
Chreftiens ,  afin  de  les  encou- 
rager à  tout  fouffrir  pour  la  cau- 

E  iiij 
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fe  de  J  e  s  u  s  -  C  h  k  1  s  t. 

Déjà  une  partie  des  Dafferls 
eftoit  arrivée  j  &  s'eftoit  placée 
devant  la  porte  de  l'Eglife ,  pour 
obferver  le  Miiîionnaire,de  peur 
qu'il  n'echapaft.  Le  Père  con- 
nut qu'il  n'y  avoir  pas  moins  de 
péril  pour  luy  à  fortir  qu'à  de- 
ipeurer  :  il  craignit  de  plus  d'ex- 
pofer  les  Chreftiens  a  la  merci  de 
leurs  ennemis  :  ainfi  il  prit  le 
parti  de  refter  dans  l'Eglife ,  & 
d'y  attendre  la  reponfe  du  ÎDé- 
lavay. 

Avant  qu'elle  fut  venue  ,  plus 
de  foixante  Daffhris  fuivis  d'un 
çrand  nombre  de  Brames  ,  fe 
preienterent  à  la  porte  de  l'E- 
glife ,  &  ne  trouvant  point  d'ob- 
ftacle  ,  ils  .coururent  au  Père. 
Un  Brame  uuy  donna  un  coup 
de  baftoo  fur  les  reins  :  Ce 
premier  coup  fut  fuivi  de  bien 
d'autres  qu'on    déchargea    fur 
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luy.  Les  uns  le  frappèrent  à  la 
teite  ,  les  autres  fur  les  bras  : 
ceux-cy  avec  des  baftons ,  ceux- 
là  du  bout  de  leurs  lances  ,  ou 
avec  des  épées.  Ceux  qui  n'a- 
voient  point  d'armes  ,  le  mal- 
traitterent  de  paroles  ,  &  le 
chargèrent  d'outrages.  Sans  un 
autre  Brame  qui  avoit  affifté  à 
la  difpute  fur  l'Unité  de  Dieu,  & 
qui  prit  le  parti  du  Père  ,  on  luy 
auroit  arraché  la  vie  au  pied  de 
l'Autel.  Ce  Brame  n'eftoit  pas 
de  la  Secte  des  Dafferis  ,  & 
peut-eftre  avoit -il  reconnu  la 
vérité. 

Enfin  tout  couvert  de  fang  qui 
couloitdesplayes  qu'il  avoit  re- 
çues fur  la  telle  ,  &;  d'un  coup 
d'épée  à  la  main  droite ,  le  Père 
fut  traifné  devant  le  Gourou.  Ce- 
lui-ci eftoit  affis  fur  un  tapis, 3c 
faifoit  paroiftre  autant  d'orgueil 
&C  de  colère ,  que  le  Millionnaire 

E  v 
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montroit  de  confiance  &  d'hu- 
milité. Le  Gourou  parla  d'abord 
au  Père  en  des  termes  de  mé- 
pris ^  puis  il  luy  demanda  qui  il 
eftoit  ?  D'où  il  eftoit  ?  Quelle 
langue  il  parloit ,  &  dans  queile 
Cafte  il  eftoit  né  ?  Le  Père  ne 
luy  fit  aucune  réponfe  $  &:  le 
Gourou  attribuant  ce  filence  à 
fa  foibleiTe  ,  interrogea  le  Caté- 
chifte  qui  eftoit  au  cofté  du  Pè- 
re. Celuy-cy  répondit  que  le 
Père  eftoit  JTchatn*.  De  -là  le 
Gourou  pafla  à  des  queftions  fur 
la  Religion.  Qu'eft-ce  que  Dieu, 
demanda-t-il  auCatéchifte?C'eft 
un  Souverain  d\ine  puiffance 
infinie  ,  répondit  le  Catéchifte. 
Qu'entendez-vous  par  ces  mots, 
reprit  le  Gourou  ?  Le  Catéchi- 
fte  tafcha  de  le  fatisfaire.  Ils  de- 
meurèrent quelque  temps  dans 

*  La  Cafte  des  Xchatris  ,  ou  R*jas  }  cft  la 
féconde  Cafte  des  Indiens. 
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ces  fortes  d'interrogations  2c  de 
réponfes  mutuelles.  Enfin  le  Ca- 
téchifte  vint  à  dire  que  Dieu 
eftoit  le  Seigneur  de  toutes  cho- 
ks.  Qu'eft-ce  encore  une  fois , 
dit  le  Gourou  ,  que  ce  Seigneur 
de  toutes  ehofes  ?  Le  Père  prit 
alors  la  parole ,  èc  dit  :  C'eft  un 
Eftre  par  luy-mefme  ,  indépen- 
dant ,  pur  Efprit ,  &  très  -  par- 
fait. A  cqs  mots  le  Gourou  fit  de 
grands  éclats  de  rire  ,  puis  il 
ajoufta  :  Oùy ,  oiïy ,  bien  -  toft 
je  tenvoyerai  fçavoir  fi  ton  Dieu 
n'eft  qu'un  pur  Efprit.  Le  Père 
répondit  que  s'il  vouloit  l'ap- 
prendre ,  il  feroit  aifé  de  le  luy 
démontrer.  Le  Gourou  n'icmo- 
roit  pas  le  fuccez  des  difputes 
paflees ,  &;  il  craignit  de  s'enga- 
ger dans  une  difpute  nouvelle 
qui  auroit  tourné  infaillible- 
ment à  ïa  confufion  :  ainfi  il  fe 
contenta  de  demander  fi  Bru- 
E  vj 
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mal   de  Tripudi  eftoit  Dieu? 
C'eft  une   Idole  fort   révérée 
dans  le  Païs.    Non  ,  répondit 
le  Père.   A   ces  mots ,  le  Gou- 
rou le   livra  à  toute  fa  colè- 
re ,  &  prit  à  témoin  le  Magi- 
ftrat  de  la  Bourgade.    Il  euft 
fans  doute  fait  mourir  le  Pè- 
re   fur   le   champ  ,    fans   que 
quelques  Gentils  ,  touchez  de 
compafîîon,  le  conjurèrent  avec 
larmes  d'épargner   ce  refte  de 
vie  qu'avoit  encore  le  Miflîon- 
naire ,  &  de  ne  pas  fouiller  Çqs 
mains  du  peu  de  fang  qui  luy 
reftoit  dans  les  veines. 

Le  Père  feul  dans  FafTemblée 
paroifîoit  intrépide.  Il  fe  confo- 
ioit  intérieurement  de  voir  que 
£qs  travaux  n'eftoient  pas  vains , 
puifqu'ils  aboutiflbient  à  confef- 
îèr  &  à  glorifier  le  nom  du  vrai 
Dieu.  Sa  confolation  fut  encore 
ugmentée  parlagénérofîtéd'un 
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de  (es  Néophytes.  Le  Gourou 
luy  ayant  demandé  s'il  ne  vou- 
loitpas  fe  ranger  au  nombre  de 
fes  Difciples ,  Non  ,  luy  dit  -  il. 
Du  moins  ne  ferez -vous  pas  des 
Difciples  de  voftre  propre  frère  ? 
Non,dit  encore  le  Néophyte,ou 
pluftoft  je  n'en  fçai  rien,  car  peut 
être  pourra-t'il  le  faire  Chrétien. 
Mais  pourquoy  renoncer  à  la  do- 
drine  de  voftre  père ,  reprit  le 
Gourou ,  pour  en  fuivre  une  au- 
tre ?  Ceft  que  jufqu'ici  mon  père 
ne  m'a  point  appris  le  chemin  du 
Salut ,  qui  m'a  efté  enfeigné  pa- 
ce  Millionnaire. 

Deux  anciens  Chreftiens  fi- 
rent paroiftre  pour  le  Père  un 
attachement  auffi  louable.  Tan- 
dis qu'il  eftoit  en  préfence  du 
Gourou  ,  ils  vinrent  fe  jetter  au 
col  de  leur  Pafteur ,  &  s  offri- 
rent à  dépendre  les  interefts  de 
la  Religion.  ,On  ne  les  tira  de 
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ces  tendres  embrafTemens  qu'a- 
vec violence  &  à  grands  coups. 
Le  Catéchifte  qui  ne  le  quitta 
point ,  reçût  un  coup  de  fabre 
fur  les  coftes.  Il  avoit  une  ar- 
deur inexprimable  de  mourir 
avec  fon  Pafteur. 

Cependant  le  Chef  des  Bafi 
feris  voyant  que  le  Peuple  ,  & 
que  ceux  des  Brames  qui  n'e- 
ftoient  pas  de  fa  Secte,  portoient 
compaffion  au  Millionnaire,  luy 
ordonna  tout  à  coup  de  fortir  du 
Païs.  Le  Catéchifte  fit  fon  pof 
fîble  pour  obtenir  que  le  Père 
demeuraft  encore  cette  nuit-là , 
afin  qu'on  puft  le  panfencefut 
en  vain.  Le  Père  de  fon  cofté  fît 
inftance,  &  demanda  qu'il  luy 
fuft  permis  de  guérir  les  playes 
des  Chreftiens  >  dont  il  eftoit 
plus  touché  que  des  fîennes.  Le 
Gourou  rejetta  avec  fierté  fi 
demande ,  èc  le  fit  partir  dés  ce 
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foir  -  là  -  mefme.  Pour  s'aflûrer 
mieux  de  fa  fortie  ,  il  luy  don- 
na des  Gardes  avec  ordre  de 
ne  le  point  quitter  ,  qu'ils  ne 
reuflent  mis  hors  du  Royau- 
me. Le  Père  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  plus  différer,  6c  que  le 
Néophyte  qu'on  avoit  envoyé 
à  la  Cour,  ne  revenoit  pas ,  re- 
garda tendrement  fon  Eglife  , 
dit  adieu  à  ks  Chreftiens  qui 
fondoient  en  larmes  3  &  partit 
à  pied. 

Il  marcha  toute  la  foirée  juf 
qu'a  une  Bourgade  où  il  y  avoit 
des  Chreftiens ,  &:  où  il  païTa  la 
nuit.  Alors  fes  douleurs  fe  rirent 
fentir  plus  vivement  3  il  en  fut  lî 
abbattu  &:  fi  accablé  ,  qu'il  ne 
pouvoit  plus  fe  remuer.  Son  bras 
gauche  eftoit  eftropié  des  coups 
qu'il  avoit  reçus  :  fon  bras  droit 
eftoit  encore  plus  maltraité  5  il 
s'en  eftoit  fervi  pour  parer  les 
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coups  qu'on  luy  déchargeoit  fur 
la  tefte.  Enfin  il  le  trouva  dans 
un  eftat  où  il  ne  pouvoir  plus 
fe  fouftenir ,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
bien  de  la  peine  qu'on  le  tranf. 
porta  jufqu'à  Capinagati  le  prin- 
cipal lieu  de  fa  réfidence. 

Les  Chreftiens  de  cet  endroit 
m'envoyèrent  un  exprez ,  pour 
m'avertir  du  danger  où  eftoit 
leur  Pafteur  :  je  partis  fur  le 
champ  pour  aller  le  fecourirJ&: 
je  le  trouvay  bien  plus  mal  que 
je  ne  croyois.  Je  vis  fçs  playes , 
dont  quelques-unes  eftoient  af- 
ièz  profondes.  Les  douleurs 
qu'il  reiîentoit  ne  le  lanToient 
repofèr  ni  jour  ,  ni  nuit  :  elles 
luy  avoient  caufé  la  fièvre  ac- 
compagnée de  dégoufts  &  de 
vomifiemens.  Au  milieu  de  ces 
maux  je  le  trouvay  dans  une  ré- 
fignation  parfaite  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  content  dans  iks  pei- 
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nés ,  &  les  mettant  au  nombre 
des  bienfaits  du  Ciel. 

Quatre  jours  après  mon  ar- 
rivée, fe  fentant  beaucoup  plus 
mal ,  il  me  pria  de  luy  admini- 
ftrer  les  Sacremens.  Il  fe  prépa- 
ra pendant  deux  heures  à  fa 
confeflîon.  Il  me  fît  lire  enfuite 
un  chapitre  de  limitation  de 
Jésus -Christ  ,  tenant  à  la 
main  un  Crucifix  qu'il  baignoit 
de  fes  larmes  :  puis  il  me  fit  une 
confeflîon  générale  de  toute  fa 
vie  avec  tant  de  douleur,  qu'a- 
prés  l'avoir  entendue  ,  je  ne  pus 
pas  moymefme  retenir  mes  lar- 
mes. Alors  il  tomba  dans  un  dé- 
lire qui  m'ofta  toute  Tefpéran- 
ce  que  j'avois  de  fa  guérifon  :  il 
y  demeura  jufqu'au  jourfiiivant 
qu'il  eut  encore  un  intervalle 
de  raifon  ,  pendant  lequel  je  lui 
donnay  le  Viatique.  Ses  actes  fu- 
rent auiîî  fervens  qu'au  temps 
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de  fa  confeffion  générale.  Mais 
peu  de  temps  après  il  retomba 
dansfon  premier  eftat  :  tous  fes 
lèves  n'eftoient  que  du  Marty- 
re :  il  ne  parloit  que  de  prépa- 
rer fes  habits  pour  aller  fe  pré- 
fenter  aux  Juges.  Quand  je  luy 
difois  de  prendre  un  peu  de 
nourriture  $  il  n'en  eu:  pas  be- 
foin  ,  merépondoit-il,  vous  & 
moy  nous  allons  au  Ciel ,  l'ar- 
reft  de  noftre  condamnation  eft 
déjà  porté. 

Le  lendemain  fon  délire  cef- 
fa  :  mais  il  fortit  tant  de  fang 
de  fes  bleffures  que  le  Chirur- 
gien qui  le  panfoit ,  en  fut  ef- 
frayé ,  &  defefpéra  tout-à-fait 
du  malade.  Je  Pavertis  que  fa 
mort  approchoit.  Luy  qui  a- 
voit  mis  à  profit  pour  le  Ciel 
tous  les  momens  qu'il  eut  de  li- 
bre ,  demanda  à  renouveller  fa 
confeffion.  Il  répéta  fes  actes  de 
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Foy,  d'Efpérance ,  &  d'Amour 
de  Dieu.  Ses  entretiens  avec  le 
Sauveur  furent  tendres  &  affe- 
ctueux. Enfin  il  connut  lui-mef- 
me  l'heure  de  fa  mort,  il  pro- 
nonça le  faint  Nom  de  Jésus  , 
&:  m'ayant  embrafle  avec  une 
parfaite  connoiiTance  ,  il  s'en- 
dormit dans  le  Seigneur  dix- 
huit  jours  après  les  mauvais 
traittemens  qu'il  avoit  reçus 
des  Brames  &  des  DaJJl-ris  de 
Canzpnti. 

Le  P.  Dacunha  n'a  pu  me  dire 
combien  il  avoit  reçu  de  coups, 
mais  i'ay  fçû  desGentils  mefmes> 
qu'on  l'avoit  mis  dans  un  eftat 
à  ne  pouvoir  échaper  à  la  mort. 
Son  Catéchifte  qui  ne  l'aban- 
na  point,  allure  qu'il  reçût  plus 
de  deux  cens  coups.  Il  eft  efton- 
nant  qu'un  homme  auffi  foible 
que  luy  ,  fur  tout  depuis  qu'il 
eftoit  venu  dans  cette  Mifîion , 
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ait  pu  furvivre  tant  de  jours  à 

fes  blefîures. 

Le  Délavay  a  efté  extrême- 
ment touché  de  la  mort  du  P. 
Dacunha.   Il  a  mefme  fait  em- 
prisonner  le  Gourou  qui  en  é- 
toit  l'auteur ,  avec  ordre  de  ne 
luy  point  donner  à  manger  de 
trois  jours.   On  dit  qu'il  s'eft  ti- 
ré de  la  prifon  par  FinterceC 
iîon    de    certains   Brames   qui 
font  en  faveur  ,  &  après  avoir 
payé  foixante  Pagodes.  Abfous 
à  la  juftice  des  hommes ,  il  n'a 
pu  échaper  à  celle  de  Dieu  :  en 
rentrant    dans   fa   maifon  ,    il 
trouva  fon  fils  expirant.  Il  eftoit 
tombé  dans  un  puits  avec  d'au- 
tres enfans.   Les  autres  furent 
tirez  du  péril  ,  le  fils  feul  du 
Gourou  y  perdit  la  vie.    A  l'é- 
gard des  Dafferis  complices  de 
l'aflàffinat  du  Miffionnaire,  on 
tes  condamna  à  des  amandes 
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applicables  à  la  guérifon  des 
Chreftiens  qui  avoient  efte  blef- 
fez  :  on  ne  fçait  fi  elles  furent  le- 
vées ,  mais  les  Chreftiens  n'en 
ont  reffenti  nul  foulagement. 

Le  Dèlavay   a  fait   encore 
annoncer  de  ia  part  aux  Chre- 
ftiens, qu'un  autre  frère  du  dé- 
funt viendroit  prendre  fa  place 
à  Cangonti  ,  &  que  non-  feule- 
ment il  luy  en  donnoit  la  per- 
miffion  ,  mais  de  plus  qu'il  pre- 
noit  la  chofe  à  coeur.   Le  Père 
Supérieur    pourra  y  faire    un 
tour  ,  &  je  croy  qu'il  fera  bien 
reçu  des  Seigneurs  du  Pa'is  ,  &C 
d'une  grande  partie  du  Peuple, 
qui  fouhaitent  ardemment  d'y 
voir  un  Miffionnaire.  Pour  moy 
je  me  facrifieray    volontiers  à 
cette  Miffion  ,  quand  je  feray 
plus  habile  dans  la  langue  du 
Païs.  Je  vous  fupplie  de  deman- 
der à  Dieu  qu'il  m'accorde  les 
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forces  nécerTaires  pour  fuivre 
les  traces  du  Père  Dacunha,  ju£ 
qu'à  répandre  mon  fang  comme 
luy  pour  les  intérefts  de  la  Re- 
ligion. Je  me  recommande  à 
vos  faints  facrifîces ,  Ôc  fuis  avec 
bien  du  refpect , 

Mon  Révérend  Père, 


Voftrc  trés-humble  &  trés-obéïflant 
Serviteur  enN.  S. 

Antoine  de  Sant  Jaco  Mifîîon* 
naire  de  la  Compagnie  de  Jésus* 


LETTRE 

DU    PERE 

D'ENTRECOLLES, 

Miffionnaire   de  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 

Au  P.  Procureur  Général  des  M  if- 
Jïons  des  Indes  &  de  la  Chine. 

AJar-Tchcou,  ce  17.  Juillet  1709. 


On  ReverendP£RE> 


X*  Taix  4e  S,  S, 

Je  profite   de  quelques  mo* 
mens  de  loifîr ,  &  du  départ  d'un 
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vaiffeau  qui  retourne  en  Europe, 
pour  apprendre  à  Voftre  Rêve! 
rence  un  événement  des  plus 
Singuliers  qu'on  ait  peut  -  eftre 
vu  à  la  Chine. 

L'Empereur  qui  neftoit  pas 
encore  confolé  de  Ja  mort  du 
jeune  Prince  ,  fils  de  cette  fa- 
meufe  Chinoife  qu'il  aime  paf. 
fionnement  ;  vient  de  finir  fon 
voyage  de  Tartarie)Par  un  coup 
d'autorité  ,  dont  les  fuites  ne 
luy  ont  pas  efté  moins  fenfibles. 
On  avoit  trouvé  moyen  de  luy 
rendre  fufpede  la  fidélité  du 
Prince  héritier  ,&  les  foupçons 
dont  on  avoit  prévenu  fon  ef- 
prit,  parurent  fi  bien  fondez, 
qu'il  fit  arrefter  fur  le  champ  ce 
malheureux  Prince. 

Ce  fut  un  Ipeclacle  bien  tri- 
lle de  voir  chargé  de  fers ,  ce- 
luy  qm  peu   auparavant  mar- 
choitprefque  de  pair  avec  l'Em- 
pereur. 
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pereur.  Ses  enfans ,  &s  princi- 
paux Officiers  ,  tout  fut  enve- 
loppé dans  fa  difgrace.  Un  fai- 
feur  d'horofcope  qui  avoit  fou. 
vent  prédit  au  Prince  ,  qu'il  ne 
feroit  jamais  Empereur  ,  s'il  ne 
l'eftoit  à  une  certaine  année  qu'il 
luy  marquoit ,  fut  condamné  à 
eftre  coupé  en  mille  pièces  -  ce 
qui  eft  parmi  les  Chinois  le  der- 
nier fupplice. 

Mais  comme  rien  n'eft  plus 
extraordinaire  à  la  Chine  que 
la  déposition  d'un  Prince  héri- 
ritier ,  l'Empereur  crût  devoir 
informer  Cqs  Sujets  des  raifons 
qui  Pavoient  porté  à  faire  un  fî 
grand  éclat.  Les  gazettes  pu- 
bJiques  furent  bien-toft  rem- 
plies de  manifeftes  de  d 'invecti- 
ves contre  la  conduite  du  Prin- 
ce :  on  y  examinoitfa  vie  depuis 
fa  plus  tendre  enfance,  &  on  y 
voyoit  un  père  outré  qui ,  après 
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avoir  beaucoup  dit ,  laifloit  en- 
core beaucoup  plus  à  penfer. 

Le  fils  aifné  de  l'Empereur  , 
que  nous  nommons  premier  Re- 
gulo  ,  eftoit  le  feul  de  tous  fes 
enfans  qui  fuft  dans  fes  bonnes 
grâces  :  on  fit  fon  éloge  dans  un 
des  Manifeftes  dont  j'ay  parlé  , 
Se  il  fe  fîattoit  déjà  de  fe  voir 
bien-toft  élevé  fur  la  ruine  de 
ion  frère. 

Mais  les  chofes  prirent  tout  à 
coup  une  face  bien  différente 
de  celle  qu'il  fe  figuroir.  De  nou- 
velles lumières  qu'eut  l'Empe- 
reur j  luy  découvrirent  l'inno- 
cence du  Prince  dépofé  ,  &  les 
artifices  qui  avoient  efté  em- 
ployez pour  le  perdre.  Il  fçûz 
que  pour  y  réuffir  ,  le  Regulo- 
avoit  eu  recours  à  la  Magie  & 
à  divers  preftiges  ;  6c  que  par 
finfligation  de  certains  Lamas  *, 

*  rreftrcs  Tartares. 
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fore  expérimentez  dans  Pufage 
des  fortiléges  ,  il  avoit  fait  en- 
terrer une  ftatuë  en  Tarcarie  , 
en  accompagnant  cette  cérémo- 
nie de  plufieurs  opérations  ma- 
giques. L'Empereur  envoya  fur 
Je  champ  faifîr  ces  Lamas  ,  & 
déterrer  la  ftatuë  :  le'Regulo 
eut  fon  Palais  pour  prifon  ,  & 
fut  condamné  à  un  chaftiment, 
qui  marquoit  allez  l'indignation 
de  l'Empereur. 

Vous  pouvez  juger ,  mon  Ré- 
vérend Père  ,  quel  fut  le  cha- 
grin que  cauferent  à  l'Empereur 
ces  diifenfions  domeftiques:  el- 
les le  plongèrent  dans  une  mé- 
lancolie profonde  accompagnée 
de  palpitations  de  cœur  fi  vio- 
lentes ,  qu'on  eut  tout  à  crain- 
dre pour  fa  vie.  Dans  cette  ex- 
trémité il  voulut  voir  le  Prince 
depofé.  On  le  tira  de  prifon,&; 
il  fut  conduit  chez  l'Empereur, 
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mais  toujours  dans  Fequipage 
de  criminel.  Les  cris  que  jetta 
ce  Prince  infortuné  ,  attendri- 
rent le  cœur  du  père  ,  jufqu'à 
luy  tirer  des  larmes  :  il  deman- 
da plulîeurs  fois  aux  Grands  de 
l'Empire  s'il  n'avoit  pas  le  pou- 
voir de  rendre  la  liberté  à  un  fils, 
dont  l'innocence  venoit  d'eftre 
hautement  reconnue.  La  pluf- 
part  des  Seigneurs  lui  répondi- 
rent allez  froidement, qu'il  eftoit 
le  maiftre,  &  qu'il  pouvoit  en  or- 
donner tout  ce  qu'il  luy  plairoit. 
Quelques-  uns- mefine  comptant 
fur  la  mort  prochaine  de  l'Em- 
pereur ,  luy  infinuerent  qu'il  ef 
toit  temps  de  mettre  ordre  au 
repos  de  l'Eftat ,  en  fe  nommant 
un  SuccefTeur  ,  &.  ils  lui  propo- 
sèrent fon  huitième  fils ,  pour 
qui  ils  témoignoient  beaucoup 
d'eftime  :  c'eftoit  donner  l'ex- 
clu fion  au  Prince  héritier  :  ils 
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craignoient  fans  doute^  qu'aiant 
contribué  de  leurs  confeils  à  fa 
déposition ,  il  ne  fift  éclater  fon 
julle  reffentiment  3  quand  il  fe- 
roit  une  fois  reftabli. 

Mais  cette  réfiftance  leur  coû- 
ta cher.  L'Empereur  outré  du 
peu  de  déférence  que  (es  Mi- 
niftres  avoient  à  fes  volontez , 
caffa  les  principaux  d'entre 
eux  ,  &:  efloigna  fes  Favoris, 
qui  avoient  efte  le  plus  oppofez 
au  reftabliflement  du  Prince. 

La  chute  de  ces  Seigneurs , 
loin  de  révolter  les  Peuples, 
comme  il  y  avoit  lieu  de  l'ap- 
préhender ,  fi  le  coup  avoit  efté 
prévu  avant  qu'il  fut  porté  , 
jetta  au  contraire  la  confterna- 
tiondans  tous  les  efprits  :  cha~ 
cun  à  l'envi  applaudit  à  la  ré- 
folution  de  l'Empereur.  Le  Prin- 
ce fut  reftabli  dans  fa  dignité  , 
avec  toutes  les  formalitez  qu'on 
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a  couftume  d  obferver  dans 
l'Empire  j  on  donna  par  tout 
des  marques  de  l'allégrefîe  pu- 
blique ,  &  la  Comédie  qu'on 
jolie  encore  maintenant  ,  eft 
tirée  d'un  trait  de  i'Hiftoire  an- 
cienne ,  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port à  ce  qui  vient  d'arriver. 

L'Empereur  de  fon  cofté  a 
accordé  une  Indulgence  Impé- 
riale ,  c'efb-à-dire ,  qu'il  a  remis 
toutes  les  Tailles ,  dont  les  Par- 
ticuliers eftoient  en  demeure , 
&  pour  lefquelles  ils  ont  icy 
beaucoup  à  fouffrir  :  cette  in- 
dulgence porte  encore  diminu- 
tion des  peines  impofées  aux 
Criminels  ,  en  forte  que  les 
moins  coupables  font  renvoyez 
fans  chafliment. 

La  punition  du  Regulo  fui- 
vit  de  prés  le  reftabliffement 
du  Prince  héritier.  Il  fut  con- 
damné à  une  prifon  perpétuel- 
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le ,  de  on  fie  mourir  les  Zama^r 
avec  fept  de  les  Officiers  qui  l'a- 
voient  aidé  dans  fes  preftiges. 
C'en:  ainfî  que  ce  Prince  eft 
tombé  dans  le  précipice  qu'il  a- 
voit  creufé  à  un  frère  ,  que  fa 
qualité  de  fils  d'une  Impéra- 
trice légitime  mettoit  au  dif- 
fus dé  luy,  quoy  qu'il  fuft  l'ait 
né. 

Voilà  j  mon  Révérend  Pè- 
re, quel  eft  Peftat  prefent  de 
la  Cour.  Jamais ,  comme  vous 
voiezJ'Empçreur  n'a  fait  éclater 
davantage  le  prodigieux  amen- 
dant que  lanature,l'experience, 
laPolitique,&:  un  Règne  des  plus 
longs  £c  des  plus  heureux  luy  ont 
donné  fur  [qs  Sujets.  Mais  après 
tout,  ceux  que  le  Seigneur  dans 
l'Ecriture  veut  bien  appeller  du 
nom  de  Dieux*,  font  fouvent 

*  Ego  d  xi  :  DU  eftU  ,  &  fient  hommes  me- 
viemini. 
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forcez  de  reconnoiftre  dans  l'e- 
xercice mefme  le  plus  eftendu 
de  leur  puifTance  ,  qu'ils  font 
hommes  &  mortels  comme  les 
autres.  Je  me  perfuade  que  l'Em- 
pereur, éclairé  ,  comme  il  eft, 
fera  entré  dans  ce  fenciment  au 
fort  de  fa  douleur  j  &c  comme 
je  fçay  que  le  temps  des  dffgra- 
ces  eft  plus  propre  à  nous  fai- 
re réfléchir  fur  nous  -  mefmes , 
que  celuy  des  grandes  profpe- 
ritez,  j'ay  exhorté  tous  les  Mit. 
fîonnaires  à  offrir  le  faint  Sacri- 
fice de  la  MeiTe ,  êc  à  renouvel- 
ler  leurs  prières  pour  la  conver- 
iîon  de  ce  grand  Prince. 

Voicy  une  réflexion  qu'il  a 
déjà  fai:e  ,  &  qui,  aidée  de  la 
grâce ,  pourroic  l'approcher  du 
Royaume  de  Dieu.  Ayant  ap-- 
pelle  à  fon  Palais  ceux  à  qui  il 
avoit  confié  l'éducation  des 
Princes  ,  il  s'eft  plaint  arriére.- 
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ment  de  ce  qu'ils  fouffroient 
que  Ces  Enfans  s'addonnaffent  à 
la  Magie,  de  à  des  Superftitions 
qui  mectoient  le  trouble  &  la  di- 
vifîon  dans  fa  famille.  Heureux 
s'il  approfondifîbit  un  peu  plus 
cette  penfee  ,  &  s'il  venoit  à  cou- 
per jufqu'à  la  racine  d'un  tel 
defordre.,  en  banniflant  de  fon 
Empire  les  fauffes  Sectes ,  &  en 
y  eftabliiTant  la  feule  Religion  , 
qui  eft  la  véritable. 

Cependant  la  maladie  de 
l'Empereur  qui  augmentoit  cha- 
que jour  ,  l'avoit  réduit  à  un 
eftat  de  foiblefTe  qui  ne  laiiïbit 
plus  d'efpérance  aux  Médecins 
Chinois.  Ils  eftoient  au  bout  de 
leur  art  ,  lorfqu'ils  eurent  re- 
cours aux  Européans  :  ils  avoient 
oui  dire  que  le  Frère  Rhodes 
entendoit  bien  la  Pharmacie,  & 
ils  jugèrent  qu'il  pourroit  fou- 
lager  l'Empereur.  Ce  Frère  a  en 
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effet  de  l'habileté  &  de  l'expé- 
rience :  &  je  vous  diray  en  paf- 
fane ,  que  comme  il  eft  d'un  âge 
allez  avancé  ,  nous  fouhaitons 
fort  qu'on  nous  en  envoyé  quel- 
qu'un d'Europe  ,  qui  puiiie  le 
remplacer  ,  quand  nous  vien- 
drons à  le  perdre.  Ses  fervices 
ne  contribueront  pas  peu  à  l'a- 
vancement de  la  Religion. 

Dieu  qui  a  fes  deffeins ,  &  qui 
dans  les  trilles  conjonctures  où 
nous  nous  trouvons  ,  a  peut- 
eftre  ménagé  cette  o.cafion  de 
nous  affectionner  davantage 
l'Empereur  pour  le  bien  duChri- 
ftianiime ,  bénit  les  remèdes  que 
le  Frère  Rhodes  employa  pour 
fa  guerif  >n.  Ce  fut  par  le  moyen 
de  la  confection  d'Aikermes  , 
qu'il  fit  d'abord  ceffèr  ces  pal- 
pitations violentes  de  cœur  qui 
l'agitoient  extraordinairement:. 
il  lui  confeilla  enfuite  l'ufage  du 
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vin  de  Canarie.  Les  M  iffionn ai- 
res à  qui  on  en  envoyé  tous  les 
ans  de  Manille  pour  leurs  Me£ 
fes  3  eurent  foin  de  le  fournir  5 
en  peu  de  temps  fes  forces  fe 
reftablirent  ,  &;  il  jouit  d'une 
fanté  parfaite.  Il  en  a  voulu  con- 
vaincre fes  Sujets,  en  paroiiTant 
pour  la  féconde  fois  de  fon  Rè- 
gne dans  les  rues  fans  faire  re- 
tirer le  Peuple  ,  comme  c'en:  la 
couftume  de  l'Empire  -y  couftu- 
me  qui  infpire  pour  la  Majefté 
Royale  un  refpeci:  prefque  reli- 
gieux. 

Ceft  à  cette  occafion  que 
l'Empereur  a  voulu  faire  con- 
noiftre  par  un  acte  authentique 
l'idée  qu'il  avoit  des  Millionnai- 
res. L'éloge  qu'il  y  fait  de  leur 
conduite  &  de  leur  attachement 
à  fa  perfonne  eft  conçu  en  cçs 
termes  :  Votis  >  Europèans  3  dit-il ', 
que  f  employé  dans  l'intérieur  de 
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7iion  Palais  5  vous  m  ave  ^toujours 
fervi  avec  %cle  &  affection  ,  fans 
qu'on  ait  eu  jufquicy  le  moindre 
reproche  a  vous  faire.  Bien  des 
Chinois  fe  défient  de  vous  ,  mais 
four  moy  ,  qui  ay  fait  foigneu fe- 
rment obferver  toutes  vos  démar- 
ches ,  <2t*  qui  ny  ay  jamais  rien 
trouvé  qui  ne  fufl  dans  l'ordre  y 
je  fuis  fi  convaincu  de  voftre  droi- 
ture &  de  voflre  bonne  foy  y  que  je 
dis  hautement  qu'il  faut  fe  fier  a 
vous ,  (fc  vous  croire.  Il  parle  en- 
fuite  de  la  manière  donc  fa  fan- 
ré  a  efté  reftablie  par  le  foin 
des  Européans. 

Ces  paroles  de  l'Empereur 
exprimées  dans  un  acte  public, 
ne  femblent- elles  pas  donner 
quelque  lueur  d'efpérance  de  fa 
converfion  ?  Peuteftre  me  flat- 
tay-je  d'un  vain  efpoir  ?  Il  me 
femble  pourtant  qu'il  eft  natu- 
rel d'écouter  des  gens  en  faveur 
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de  qui  on  eft  ainfi  prévenu  :  ce 
que  dit  ce  Prince  ,  qu'on  doit  fe 
fier  a  nous  >  quon  doit  nous  croire , 
a  déjà  fervi  à  la  converiîon  de 
plufieurs  de  fes  fujets. 

Avant  que  cet  acte  Impérial 
parut ,  le  P.  Parennin  m'avoit 
averti  qu'on  avoit  donné  des  or- 
dres fecrets  aux  Vicerois  de 
Canton  et  de  Kiamfy  s  de  rece- 
voir le  vin  &  les  autres  chofes 
que  les  Européans  leur  appor- 
reroient  pourl'ufage  de  l'Empe- 
reur ,  &  de  les  envoyer  incef- 
famment  à  la  Cour  5  pourvu  que 
tout  ce  qui  feroit  envoyé  ,  fuft 
fcellé  du  cachet  de  TEuropéan. 
Car  cette  circonftance  eftoit 
expreffément  recommandée  ;  ce 
qui  eft  une  nouvelle  preuve  de 
la  confiance ,  dont  l'Empereur 
veut  bien  nous  honorer. 

Ne  foyez  pas  furpns  ,  mon 
Révérend  Père  ,  (î  je  compte 
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pour  beaucoup  tous  ces  petits 
avantages.  Comme  nous  n'a- 
vons traverfé  tant  de  mers  ;  que 
pour  faire  connoiflre  Jésus- 
Christ  à  un  grand  Peuple 
qui  l'ignore  ,  &  que  c'eft-là  1 l'u- 
nique fin  de  tous  nos  travaux, 
nous  faifons  attention  jufqu'aux 
moindres  chofes  qui  font  capa- 
bles de  favorifer  un  fi  grand 
defiein. 

Mais  ce  qui  vous  intérefîè  le 
plus ,  6c  ce  que  fans  doute  vous 
exigez  de  moy  préférablement 
à  tout  le  refte ,  c'eft  que  je  vous 
inftruife  de  l'eftat  preîënt  de  nos 
Eglifes.  J'ay  la  douleur  de  ne 
pouvoir  vous  contenter  que 
dans  trois  eu  quatre  mois ,  qui 
eft  le  temps  que  les  Millionnai- 
res ont  accouftumé  de  nrécri- 
re.  Tout  ce  que  je  puis  faire 
maintenant ,  c'eft  de  vous  com- 
muniquer ce  que  j'ay  appris  par 
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trois  ou  quatre  lettres  particu- 
lières, qui  m'ont  efté  rendues  il 
y  a  environ  deux  mois. 

La  première  eft  du  P.  jac- 
quemin.  Il  me  mande  quil  a 
parcouru  pendant  le  Carefme 
les  diverfes  Chreftientez  dont 
il  a  foin  ,  pour  leur  faire  ga- 
gner le  Jubilé  accordé  par  N. 
S.  P.  le  Pape  ,  afin  d'obtenir  la 
faix  entre  les  Princes  Chre- 
ftiens ,  &  que  durant  ce  temps- 
là  il  a  baptifé  quatre-vingts  Infi- 
dèles, &  entendu  les  confeflions- 
de  plus  de  dix-fept  cens  Chré- 
tiens pleins  de  ferveur  &  de 
piété. 

La  féconde  eft  du  P.  Noclas 
qui  écrie  de  Ngan-lo,que  dés  le 
mois  d'Avril  il  avoir  conféré  le 
feint  Baptefme  à  cent  Idolaf- 
tres,  en  parcourant  ce  qu'il  ap- 
pelle fa  Million  de  Hollande: 
creft-à-dire  ,  un  grand  nombre 
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de  familles  de  Pefcheurs  dif- 
perfées  de  cofte  &  d'autre  fur 
de  petites  éminences,  au  milieu 
d'un  plat  Païs  qui  eft  fouvent 
inondé. 

Le  P.  Melon  marque  dans  la 
troifiéme,  qu'il  a  baptifé  quatre - 
vinet-dix  Perfonnes  à  youfi lieu 
de  fa  Réfidence,  qu'il  eftoir  fur 
le  point  de  faire  la  vifîte  de  £qs 
Chreftientez ,  &  qu'il  commen- 
cera  par  un  endroit  ou  il  trou- 
vera trente  Catéchumènes  qui 
l'attendent ,  &  qui  font  difpo- 
fez  à  recevoir  la  grâce  du  Bap- 
tefme.  Il  ne  fçait  en  quels  ter- 
mes exprimer  la  joye  qu'il  ref- 
fentic  le  jour  du  Vendredi  faint, 
lorfqu'onvint  luy  dire  que  trois 
censBarques  de  PefcheursChre- 
ftiens  venoient  d'arriver ,  &  a- 
voient  débarqué  leurs  femmes 
prés  de  y  ou  fi ,  dans  une  Eglife 
qu'ils  avoient  eux-mefmes  con- 
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ftruite  ,  ôc  où  ils  l'attendoient 
pour  s'acquitter  de  leur  devoir 
Pafchal.  Il  m'ajoufte  en  finiffant 
fa  lettre  ,  que  fi  le  Démon  ve- 
nait i  bout  de  ruiner  une  Mi£ 
fion  auiîî  florifiante  que  celle 
de  la  Chine ,  il  pleureroit  toute 
fa  vie  ks  pauvres  Pefcheurs  de 
Voufi. 

Certainement  ,  mon  Révé- 
rend Père  ,  la  Chine  eft  un 
champ  propre  à  rapporter  au 
centuple  ,  pourvu  qu'il  y  ait  des 
ouvriers  qui  le  cultivent  :  mais 
fi  cqs  ouvriers  n'ont  précifé- 
ment  que  ce  qui  eft  néceflaire 
à  leur  fubfiftance,  &:  s'ils  n'ont 
pas  de  quoy  fournir  à  l'entre- 
tien des  Catéchiftes,  Se  aux  frais 
indifpenfables  des  courfes  qu'ils 
font  obligez  de  faire  ,  rien  n'eft 
plus  trifte  pour  eux  que  de  voir 
périr  une  riche  moiiîon  faute 
de  pouvoir  la  recueillir,  je  vous 
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conjure  donc  ,  mon  Révérend 
Pere,parles  entrailles  de  Jesus- 
Christ  ,  s'il  n'a  pas  rejette  la 
Chine.de  procurer  ces  fecours  à 
tant  de  zelez  Miffi onnaires ,  fans 
lefquels  je  puis  vous  afliirer  qu'ils 
feroient  icy  aflez  peu  utiles. 

La  quatrième  lettre  eft  du  P. 
de  Chavagnac.  Le  détail  qu'il 
me  fait  de  quelques  actions  édi- 
fiantes de  Tes  Néophytes ,  eft  u- 
ne  preuve  de  la  ferveur  qui  rè- 
gne dans  fon  Eglife.  Je  vous  les 
rapporte  de  fuite  ,  mon  Révé- 
rend Père  ,  afin  que  vous  m'ai- 
diez à  remercier  le  Seigneur  des 
fruits  de  bénédiction,  qu'il  opé-> 
re  dans  le  cœur  de  ces  nouveaux 
Fidèles. 

Un  Chreftien  âgé  de  40.  ans 
avoit  amaiTé  avec  bien  de  la 
peine  de  quoy  fè  marier.  (  Vous 
n'ignorez  pas  que  fe  marier  à 
la  Chine  ,  c'eft  s'acheter  une 
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femme.  )  Il  y  avoir  déjà  quel- 
que temps  que  le  mariage  eftoit 
conclu  y  lorfqu'on  lu  y  apprit 
que  fa  prétendue  femme  ,  qu'on 
luy  avoir  dit  eftre  veuve  7  avoir 
encore  fon  mari ,  qui  eftoit  plein 
de  ianté.  L'embarras  pour  le 
C  lire  (tien  ne  fut  pas  rant  de  la 
renvoyer  ,  que  de  retirer  l'ar- 
gent qu'elle  luy  avoir  coufté. 
L'indigence  &  le  défefpoir  a- 
voienr  porré  le  mari  à  la  ven- 
dre ,  &  il  avoir  dépenfe  route 
la  fomme  qu'il  avoit  reçue. 

Les  Parens  du  Chreftien  qui 
eftoient  infidèles  ,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  l'engager,  ou 
à  la  garder  ,  ou  du  moins  à 
la  revendre  à  quelqu'autre  5  car 
le  véritable  mari  refufoit  de  la 
recevoir  ,  à  moins  qu'on  ne  luy 
donnait  de  quoy  la  nourrir.  La 
tentation  eftoit  délicate  pour 
un  Chinois.  Cependant  le  Clire- 
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ftien  tint  ferme  5  &  comme  l'u- 
nique refîource  qu'il  avoit ,  ef- 
toit  de  s'adrefTer  au  Mandarin, 
il  alla  le  trouver  ;  &  après  luy 
avoir  expofé  le  fait ,  il  luy  dé- 
clara qu'eftant  difciple  de  J  e- 
s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  il  ne  pouvoit , 
ni  ne  vouloit  garder  la  femme 
d'un  autre  ;  qu'il  eftoit  pourtant 
de  la  juftice  qu'il  fuft  rembour- 
fé,  ou  par  le  mari  qui  avoit  re- 
çu fon  argent ,  ou  par  les  en- 
tremetteurs quiavoient  trempé 
dans  une  iemblable  fuperche- 
rie  :  mais  que  fî  cela  ne  fe  pou- 
voit ,  parce  que  l'un  eftoit  pau- 
vre, &  que  les  autres,  ou  eftoient 
morts ,  ou  avoient  pris  la  fuite  , 
il  le  fupplioit  d'ordonner  au 
mari  légitime  de  reprendre  fa 
femme. 

Le  Mandarin  autant  furpris 
qu'édifié  de  cette  propofition  , 
fit  de  grands  éloges  d'une  Reli- 
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gion  ,  qui  infpire  de  pareils  fen- 
rimens  :  &  ayant  fait  chercher 
le  feul  des  entremetteurs  qui  re- 
ftoit  ,  il  le  lie  chaftier  fevére- 
ment.  Cependant  le  Chreftien 
n'a  point  de  femme  ,  6c  a  per- 
du toute  efperance  de  pouvoir 
jamais  amaiier  de  quoy  en  a- 
voir.  Pour  peu  qu'on  connoiiîe 
la  Chine  ,  de  qu'on  fçache  ce 
que  c'eit,  pour  un  Chinois  que  de 
pouvoir  ie  marier,  cette  action 
paroiftra  héroïque.  Pour  moy  je 
la  regarde  ainfi. 

Un  autre  Chreftien  fort  jeu- 
ne s'eftoit  oublié  dans  un  em- 
portement ,  jufqu'à  dire  à  fa 
mère  quelques  paroles  offenfan- 
tes  ,  qui  avaient  feandalifé  tout 
le  voilînage:  dez-que  revenu  à 
foy  ,  il  fît  rerléxion  à  ce  qui  luy 
eftoit  échapé  ,  il  afTembla  Ces 
voifins,&  fe  mettant  à  genoux  en 
leurprefence5il  demanda  pardon 
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à  fa  mère  :  enfuiteponr  expier  fa 
faute  par  quelque  peine  fenfîble, 
il  fe  dépouilla  de  les  habits,&  fe 
fie  donner  cent  coups  de  difcipli- 
ne.  Puis  adreffant  la  parole  a 
tous  ceux  qui  efloient  prefens  : 
»  Un  Chreftien  ,  leur  dit  -  il  , 
»  peut  bien  s'écarter  de  fon  de- 
33  voir  dans  un  premier  mouve- 
»  ment  de  colère  :  mais  fa  Re- 
»  ligion  luy  .apprend  à  réparer 
»  auffi-toft  fa  faute  :  &  c'eft  pour 
».  vous  en  convaincre  ,  que  je 
»?  vous  ai  prié  d'eftre  témoins  de 
35  tout  ce  qui  vient  de  fe  parler. 
Un  Lettré  carié  de  vieillerie 
ayant  demandé  5c  reçu  le  Bap- 
tefme  ,  ne  vécut  plus  qu'environ 
un  mois  :  il  pafîa  tout  ce  temps- 
là  dans  les  plus  grands  fenti- 
mens  de  piété  ,  ne  perdant 
point  de  vue  un  Crucifix  que  je 
lu v  avois  laifTé ,  &  s'entretenant 
continuellement    avec    Noftre 
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Seigneur  attaché  à  la  Croix. 
Comme  il  s'apperçut  qu'il  tou- 
ehoit  à  fa  dernière  heure  ,  il  ra- 
maiïa  tout  ce  qui  luy  reftoit 
de  forces  pour  m'écrire.  Sa  let- 
tre n'efl  point  venue  jufqua 
moy ,  parce  que  n'eftant  pas  du 
goutt  de  ks  Parens  infidèles  à 
qui  il  Tavoit  confiée ,  ils  jugè- 
rent à  propos  de  la  fupprimer. 
Quelques  fragmens  qu'on  m'en 
a  apportez  ,  me  font  regretter 
infiniment  de  ne  l'avoir  pas  re- 
çue. C'en:  ainfî  qu'il  fignoit  cet- 
te lettre  :  2V.  N.  par  naiffance 
enfant  dît  rebelle  Adam ,  far  ?ni- 
ferle  or  de  frère  adiptif  de  J  es  u  s- 
Christ,,  &  fils  adoptif  de 
Dieu  y  fur  le  point  d'aller  au  Ciel 
réparer  far  un  amour  étemel y  l'in- 
différence que  ïay  eue  fur  la  terre 
pour  ce  luy  à  qui  je  ?ne  devais  tout- 
entier. 

Le  P.  de  Chavagnac  m'ajou- 
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ite  que  le  Mandarin  du  lieu  où 
il  rélîde ,  eft  fi  convaincu  de  la 
vérité  de  noftre  Religion ,  qu'il 
s'efforce  d'engager  tous  Tes  amis 
à  l'embrafier ,  bien  que  par  des 
raifons  d'incereft  àc  de  fortune, 
il  foit  malheureuïement  retenu 
lui-mefme  dans  les  ténèbres  de 
l'infidélité.  Sa  mere,fa  femme,fes 
enfans,les  femmes  de  les  enfans, 
&  la  plufpart  de  fes  domefti- 
ques  font  une  profeffion  ouver- 
te du  Chriftianifme.  Ce  que  ce 
Père  me  raconte  de  cette  petite 
Eglife  renfermée  dans  le  Palais 
du  Mandarin  ,  me  remplit  de  la 
plus  douce  confolation. 

La  Chreftienté  deHien*,  me 
dit-il,  eftjgraces  à  Dieu,  dans  un 
très  -  bon  eftat.  On  ne  peut  a- 
voir  plus  d'ardeur  pour  enten- 
dre parler  des  chofes  de  Dieu, 
plus  d'eftime  pour  la  qualité  de 

*  Palais  eiu  Mandarin. 

Chreftien , 
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Chreftien  ,  plus  de  tendrefîè 
pour  le  Sauveur  du  monde ,  plus 
de  delicatefle  de  confeience 
pour  s'abftenir  des  plus  légères 
fautes.  Je  me  fuis  attaché  prin- 
paiement  à  leur  expliquer  les 
rapports  que  J.  C  a  avec  nous, 
le  fonds  du  Myftere  de  l'Incar- 
nation ,  ôcles  confequences  que 
nous  devons  en  tirer.  Depuis 
quelque  temps  je  leur  ay  fait  fîx 
.entretiens  fur  ce  Myftere  ,  & 
chaque  Entretien  duroit  au 
moins  trois  heures  :  mais  je  n'ai 
rien  dit  à  ces  Dames  nouvelle- 
ment Chreftiennes  ,  qu'elles 
n'aient  conçu  ,  qu'elles  n'aient 
goufté  ,  qu'elles  n'aient  répété 
plufieurs  fois  le  jour  ,  &:  dont 
elles  n'aient  profité  pour  la  pra- 
tique. Je  l'ay  connu  à  certains 
mots  qui  leur  échapoient  tan- 
-jroft  à  l'une  ,  tantoft  à  l'autre  , 
quand  quelque  point  de  Tin- 
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ftruclion  les  avoic  frappé  ,  tels 
que  font  ceux-cy  par  exemple  :  ; 
C'ejl  quelque  chofe  de  grand  que 
d'eftre  Chreftïcn.    Des   Chreftiens 
qui  fc  mèpri fient  3  ont  grand  tort  j 
leur  eflime  doit  aller  jufiqu'  au  refi 
pecL     Un   Chreftien    qui   riaime 
Dieu  qu'à  demi  ,  efl  un  monftrc. 
Comment  des  Chreftiens  peuvent- 
ils  ne  fe  pas  aimer  !  Que  les  Infi- 
dèles ne  fiçavent-ils  nofire  fainte 
Religion  ,  il  ri  y  en  auroit  pas  un 
qui  ne  tèmbrajfaft  ! 

Il  y  a  peu  de  jours  qu'à  la  fin 
d'un  de  ces  entretiens,  la  Mère 
du  Mandarin  fe  leva  ,  &  adref- 
fant  la  parole  à  toute  FArlem- 
blée  :  Ce  que  je  conclus  de  tout  ce  - 
cy  >  dit  elle  5  c'cft  quil  ri  y  a  qu'u- 
ne feule  chofe  qui  doive  nous  efirç 
chère  &  précieufe  _,  fc avoir  lagra* 
ce  fiancli fiante  :  qu'on  ne  doit  rien 
omettre  pour  l'obtenir  3  quand  on 
ne  l'a  pas  encore  j  pour  la  confier- 
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*ucr  quand  on  fa  obtenue ,  &  pour 
la  recouvrer  quand  on  a  eu  le  mal- 
heur  de  la -perdre.  Enfuite  jettanc 
des  regards  pleins  de  tendrefle 
fur  huit  petits  enfans  Chreftiens 
qui  eftoient  prefens  j  elle  les 
bai  (à  tous  l'un  après  l'autre  , 
refpectant  en  eux  la  grâce  d'a- 
doption qu'ils  avoient  reçue  à 
leur  Baptefme. 

Peu  après ,  la  veuve  du  fils 
aifné  du  Mandarin  conduifant 
au  pied  d'un  Oratoire  fa  fille 
unique  âgée  d'environ  quatre 
ans,  j'entendis  qu'elle  lui  difoit 
ces  paroles  :  Je  t'aime  ,Dieu  le  ce 
fçait  ,  ma  chère  Enfant  ,  &:  a 
comment  ne  te  pas  aimer  ,  « 
puifque  tu  es  le  feul  gage,que  « 
ton  père  en  mourant  m'ait  laif  « 
fé  de  fa  tendreffe  ?  Cependant  c< 
fi  je  croyois  que  tu  dûs  jamais  « 
abandonner  Jésus  -  Christ,  et 
ou  perdre  l'innocence  de  ton« 
G  i  j 
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»  Baptefme ,  je  prierois  le  Sei- 
>i  gneur  de  re  recirer  au  pluftoft 
»  decemonde.Ouy^répeta-t'el- 
le  trois  ou  quatre  fois,regardant 
une  image  de  N.  Seigneur ,  & 
croyant  n'eftre  point  entendue,) 
»  ouy ,  mon  Dieu  ,  elle  eil  à 
's  vous ,  vous  pouvez  la  repren- 
»  dre  3  bien  loin  de  la  pleurer , 
»  je  vous  remercieray  de  la 
m  grâce  que  vous  luy  aurez  fai- 
»  te.  m  Autant  que  je  pus  juger 
par  le  ton  dont  elle  prononçoit 
ces  dernières  paroles,  elle  ver- 
foit  des  larmes.  C'en:  par  ce 
dernier  trait  que  le  P.  de  Cha- 
vagna  finit  fa  lettre. 

Le  P.  de  Mailla  qui  a  eu  cet- 
te année  trois  rudes  perfecu- 
tions  à  fouffrir ,  m'a  raconté  u- 
ne  fainte  faillie  d'un  enfant  de 
huit  à  neuf  ans  ,  qui  m'a  paru 
admirable  :  je  croy  que  vous 
ferez  furpris  ,  comme  moy,  de 
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voir  une  foi  fî  vive  dans  un  âge 
fî  tendre.  Il  venoit  de  perdre 
deux  de  &s  frères  qui  eftoient 
morts  de  la  petite  vérole ,  lorf- 
qu'il  en  fut  luy  -  mefme  dange- 
reufement  attaqué  à  ion  tour . 
fa  mère  s'échapa  jufqu'à  dire 
dans  un  mouvement  d'impatien- 
ce :  Hé  quoy  !  faut-il  donc  perdît 
tous  nos  enfans ,  faute  d'avoir  re- 
cours a  la  Déeffe  de  la  petite  Vé- 
role? (C'effc  une  Divinité  fort  cé- 
lèbre à  la  Chine.  )  L'enfant  qui 
entendit  ces  paroles,  en  fut  tel- 
lement offenfé  ,  qu'il  ne  voulut 
jamais  fouffrir  pendant  le  peu 
de  temps  qui  luy  reftoit  à  vi- 
vre, que  fa  mère  paruft  en  fa 
préfence.  Tout  fon  plaifîr  ef 
toit  de  voir  des  ChrefHens  ,  & 
de  s'entretenir  avec  eux  du  bon- 
heur dont  il  alloit  jouir  dans  le 
Ciel.  La  fermeté  du  fils  produi- 
fîc  dans  la  mère  un  prompt  &; 
G  iij 
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iîncere  repentir   de    fa  faute , 
qu'elle  expia  auffi-toft  par  les 
larmes  de  la  pénitence. 

Vous  ferez  bien  aife ,  mon  Ré- 
vérend Père ,  d'apprendre  enco- 
re de  quelle  manière  un  jeune 
Chinois  5  qui  vient  d'eftre  bap- 
tifé ,  a  efté  converti  au  Chrif- 
tianifme.  Sa  converfion  a  quel- 
que chofe  de  fîngulier  ,  je  di- 
rois  prefque  de  miraculeux.  Ses 
Parens  1  avoient  mis  parmi  les 
Bonzes  :  6c  luy  avoient  fait  por- 
ter dés  fa  plus  tendre  enfan- 
ce l'habit  de  cette  forte  de  Re- 
ligieux Chinois.  Il  n'avoit  gue- 
res  que  feize  ans  ,  lors  qu'il 
tomba  dans  un  étang  fort  pro- 
fond ,  où  il  devoit  fe  noyer  fans 
reflburce.  Mais  à  peine  fut-il  au 
fond  de  l'eau,  qu'il  fe  fentit  fou- 
ftenu  par  un  homme  inconnu  , 
qui  le  porta  fur  le  bord  de  l'é- 
tang, &  qui  difparut  auflî-toft> 
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après  luy  avoir  ordonné  d'aller 
de  ce  pas  à  PEglife  de  Kieou- 
kiam  ,  pour  s'y  faire  inftruire  , 
&:  recevoir  le  Baptefme.  L'effet 
eft  une  preuve  du  prodige,  car 
quelque  réfiftance  qu'il  ait  trou- 
vée du  cofté  de  ks  Parens  infi- 
dèles ,  il  a  voulu  abfolument 
eftre  baptifé  '■>  6c  j'efpere  que  fon 
exemple  fera  quelque  impref- 
fîon  fur  leurs  cœurs.  Sa  mère 
cft  déjà  fort  ébranlée. 

J'ay  efté  également  charmé 
de  la  force  &,  de  la  générofité 
toute  Chreftienne  d'un  de  nos 
Néophytes.  Il  n'avoitpour  fub- 
fifter  qu'un  petit  employ  chez 
un  Marchand  de  les  Parens 
fort  riche  ,  dont  il  tenoit  les  li- 
vres de  compte.  Le  Marchand 
entefté  jufqu'à  l'excez  du  culte 
de  (qs  Idoles  ;  &  craignant  qu'el- 
les ne  luy  devinrent  contraires, 
s'il  gardoit  chez  luy  un  hom- 
G  iiij 
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me  qui  faifoic  profeffion  du 
Chriftianiime  ,  le  chaffa  fur  le 
champ  de  fa  maifon* ,  en  l'aflu- 
rant  néanmoins  que  la  porte 
luy  en  feroit  ouverte,  dez-qu'il 
auroit  renoncé  à  une  loi  qui  n'ef 
toit  pas  de  fon  gouft.  Mais  le  gé- 
néreux Chreflien  indigné  d'une 
Î>areille  proportion  ,  fortit  fur 
'heure  de  chez  le  Marchand  -y 
&  quoy  qu'il  foit  maintenant 
dans  un  befoin  extrême  ,  luy  ,  fa 
femme  ,  &  fes  enfans  ,  il  m'a 
protefté  mille  fois  que  rien  ne 
feroit  capable  de  lui  faire  aban- 
donner Jestjs-ChrisTj  & 
qu'il  demeurera  pluftofl:  toute 
fà  vie  dans  Teftat  d'indigence 
où  il  eft ,  que  de  commettre  une 
femblable  infidélité. 

Je  ne  puis  finir  cette  lettre  , 
mon  Révérend  Père ,  fans  vous 
rapporter  encore  un  rare  exem- 
ple de  charité  que  viennent  de 
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donner  les  Chrefliens  de  Kim  te 
tchim.  Rien  n'a  fait  plus  d'hon- 
neur à  la  Religion  ,  ni  ne  Ta 
rendue  .plus  refpectable  aux  In- 
fidèles. Une  pefte  ravageoit  tout 
le  Païs ,  la  plufpart  des  familles 
en  eftoient  affligées ,  Se  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  trille ,  c'eft  que 
ceux  qui  eftoient  une  fois  at- 
teints de  cette  maladie  ,  fe 
vovoient  auffi-toft  abandonnez 
de  leurs  Parens  infidèles.  Les 
Chreftiens  touchez  de  compaC 
fion  de  leur  mifere ,  ont  fuppléé 
par  leurs  foins, aux  fecours  que 
tant  de  malheureux  avoient 
droit  d'exiger  de  la  tendrefle 
de  leurs  Proches. 

On  voyoit  ces  charitables 
Néophytes  parcourir  toutes  les 
maifons  où  il  fe  trou  voit  des 
Malades  ,  &  s'expofer  fans 
crainte  à  un  mal  fi  contagieux  : 
on  en  vovoit  olufieurs  tranfpor- 

G  v 
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ter  chez  eux  des  familles  entiè- 
res de  moribonds  >  leur  rendre 
les  fervices  les  plus  bas ,  &:  à  la 
faveur  des  remèdes  >  dont  ils 
foulageoient  leurs  corps  ,  faire 
couler  dans  leurs  âmes  les  vé- 
ritez  du  Salut.  Dieu  a  voulu  r 
ce    femble  ,  récompenfer   une 
charité  fi  extraordinaire  5  lorf- 
que  je  fuis  allé  vifiter  cette  E- 
glife  j  j'ay  appris  qu'il  n'eftoit 
mort  perfonne  de  tous  ceux  , 
dont  les  Chreftiens  avoient  pris 
foin  :  ce  que  les  Infidèles  re- 
gardoient  comme  un  prodige  r 
&  ce  qui  en  a  déterminé  plu- 
iîeurs  à  me  prier  de  les  instrui- 
re ,  &  de  les  difpofer  à  la  grâ- 
ce du  Baptefme.   Je  ne  doute 
point  ,  mon  Révérend  Père  , 
que  ce  que  je  vous  mande  de 
nos  Chreftiens  de  Kim  te  tchim  > 
ne  touche  bien  fenfiblement  M. 
le  Marquis  de  Broffia  5  car  enfi  n 
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cette  nouvelle  Eglife  doit  eftre 
regardée  comme  fon  ouvra- 
ge ,  puifqu'elle  a  efté  fondée , 
&  eft  maintenant  entretenue 
de  Ces  libéralitez.  Quand  j'au- 
ray  reçu  les  lettres  que  j'attens 
dans  quelques  mois ,  je  ne  man- 
queray  pas  de  vous  les  envoyer 
par  les  premiers  vaiflèaux.  Ac- 
cordez-moy  quelque  part  dans 
vos  faints  Sacrifices ,  en  l'union 
defquels  je  fuis  avec  beaucoup 
de  refped , 

Mon  Révérend  Père, 


Vôtre  tres-humble  &  tres-obéïffanr 
fcrviteur  en  N.  S. 
s'Entre  colles  Millionnaire  de- 
là Compagnie  de  JESUS. 


G  VJ 
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EJTPZICATIO  N 

de  la  figure  fuivante.. 

LEs  trois  Infcriptions  en  ca- 
raétéres  Chinois  qu'on  voie 
dans  la  table  fuivante ,  ont  efté 
écrites  de  la  propre  main  de 
l'Empereur  de  laChine.  Ce  fut 
le  24.  d'Avril  de  Tannée  171 1. 
la  cinquantième  de  fbn  Règne, 
de  le  feptiéme  jour  de  la  troi- 
fîéme  Lune ,  que  ce  Prince  don- 
na ces  Infcriptions  aux  Pères 
Jefuites  de  Pékin  >  pour  la  nou- 
velle Eglife  qu'ils  ont  élevée 
vers  la  porte  de  JCunchimmuen. 
Dez  l'année  1705.  il  voulut 
contribuer  à  la  conftruction  de 
cette  Eglife  ,  &  il  donna  pour 
cela  dix  mille  onces  dJargent. 

Les  cara&eres  de  l'infeription 
du  frontifpice  ont  chacune  plus 
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de  deux* coudées  &  demi  Chi- 
noifes  de  hauteur. 

Les  Caractères  des  Infcrip- 
tions  de  chaque  Colomne  ont 
prés  d'une  coudée  Chinoife  de 
hauteur. 

Infcriptïon  du  Irontifpicc*. 

Au  vray  Principe  de  tou- 

TES    CHOSES. 

Infcription  de  la  première  colomne. 

Il  est  infiniment  Bon 
et  infiniment  juste, 
il  eclaire  ,  il  soutient, 
il  regle  tout  avec  une 
supreme  autorite'  ,  et  a- 
vec  une  souveraine  jus- 
TICE. 


*  La  Coudée  Chinoife  eft  au.  pied  du  C  ha» 
âelct  de  Paris  ,  com:à  peu  prés  i£.  foûl  a  3c, 
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Infcription  de  la  féconde  colomne, 

Il  n'a  point  eu  de  com- 
mencement ,  ET  IL  N'AURA 
POINTDE  FIN,IL  A  PRODUIT 
TOUTES  CHOSES  DEZ  LE  COM- 
MENCEMENT ,  C'EST  LUY  QUI 
LES  GOUVERNE  ,  ET  QUI  EN 
EST  LE  VERITABLE  SEIGNEUR, 
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PERE  JARTOUX- 

Miffionnaire   de  la  Compa- 
gnie de  j£sus> 

~Au  P.  Procureur  General  des  Mif- 
fions  des  Indes  &  de  la  Chine. 

A  Pékin  ,  le  u.  d'Avril  1711,. 


On  Révérend  Père 


Lu  Paix  4e  N.  S. 

La  Carte  de  Tartarie  que 
nous  faifons  par  ordre  de  l'Em- 
pereur de  la  Chine ,  nous  a  pro- 
curé l'occasion  de  voir  la  fa.- 
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meufe  Plante  de  Gin-feng  fi  ef- 
timée  à  la  Chine ,  6c  peu  con- 
nue en  Europe.  Vers  la  fin  de 
Juillet  de  Tannée  1709.  nous 
arrivantes àun  Village  qui n'eit 
efloigné  que  de  quatre  petites 
lieues  du  Royaume  de  Corée, 
&:  qui  eft  habité  par  des  Tarta- 
res  qu'on  nomme  Cale  a  -  tat^e. 
Un  de  ces  Tartares  alla  cher- 
cher fur  les  montagnes  voifines 
quatre  plantes  de  Gin-feng,  qu'il 
nous  apporta  toutes  entières 
dans  un  panier.  J'en  pris  une  au 
hazard  que  je  deffignai  danstou- 
tçsfes  dimenfionsle  mieux  qu'il 
me  fut  pofîîble.  Je  vous  en  en- 
voyé la  figure  que  j'expliquerai 
à  la  fin  de  cette  lettre. 

Les  plus  habiles  Médecins  de 
la  Chine  ont  fait  des  Volumes 
entiers  fur  les  proprietez  de  cet- 
te plante  :  ils  la  font  entrer  pref- 
que  dans  tous  les  remèdes  qu'ils 


Mifjîonnaires  de  la  C.  de  J.  i  Si 
donnent  aux  grands  Seigneurs, 
car  elle  eftd'un  trop  grand  prix 
pour  le  commun  du  Peuple.  Ils 
prérendent  que  c'eft  un  remè- 
de fouverain  pour  les  épuife- 
mens  caufez  par  des  travaux 
exceffifs  de  corps  ou  d'efprit , 
qu'elle  difïbud  les  flegmes,  qu'el- 
le guérit  la  foiblefle  des  poul- 
mons  Se  lapleurefie,  qu'elle  ar- 
refte  les  vomkTemens  ,  qu'elle 
fortifie  l'orifice  de  l'eftomac  ,  & 
ouvre  l'appétit,,  qu'elle  diiîîpe 
les  vapeurs ,  qu'elle  remédie  à 
la  refpiration  foible  &  précipi- 
tée en  fortifiant  la  poitrine  , 
qu'elle  fortifie  les  efprits  vitaux, 
&:  produit  de  la  lymphe  dans 
le  iang ,  enfin  qu'elle  eft  bonne 
pour  les  vertiges  &:  les  ëbloiiit 
femens ,  &  qu'elle  prolonge  la 
vie  aux  vieillards. 

On  ne  peut  gueres  s'imagi- 
ner que  les  Chinois  &  les  Tar- 
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tares  fiffent  un  fi  grand  cas  de 
cette  racine  ,  fi  elle  ne  produi- 
sit conftamment  de  bons  effets. 
Ceux  -  mefmes  qui  fe  portent 
bien ,  en  ufent  fouvent  pour  fe 
rendre  plus  robufles.  Pour  moy 
je  fuis  perfuadé  qu'entre  Jes 
mains  desEuropéans  qui  enten- 
dent la  Pharmacie  ,  ce  feroit 
ïtn  excellent  remède  ,  s'ils  en 
avoient  allez  pour  en  faire  les 
épreuves  néceflaires  ,  pour  en 
examiner  la  nature  par  la  voye 
de  la  Chymie  ,  &  pour  rappli- 
quer dans  la  quantité  convena- 
ble 5  fuivant  la  nature  du  mal, 
auquel  elle  peut  eftre  falutai- 
re. 

Ce  qui  eft  certain^'eft^qu'elle 
fubtilife  le  fang  ^qu'elle  le  met  en 
mouvement,  qu'elle  réchauffe , 
qu'elle  aide  ladigeftion,  &  qu'el- 
lefortifie  d'une  manière  fenfible. 
Après  avoir  deflîné  celle  que  je 
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décriray  dans  la  fuite ,  je  me  taf 
tay  le  poux  pour  fçavoir  en 
quelle  fituation  il  eftoit  v  je  pris 
enfuite  la  moitié  de  cette  raci- 
ne toute  crue  fans  aucune  pré- 
paration 5  &  une  heure  après  je 
me  trouvay  le  poux  beaucoup 
plus  plein  &  plus  vif ,  j'eus  de 
l'appétit ,  je  me  fentis  beaucoup 
plus  de  vigueur,  &  une  facilité 
pour  le  travail  que  je  r/avois 
pas  auparavant. 

Cependant  je  ne  fis  pas  grand 
fonds  fur  cette  épreuve ,  perfua- 
dé  que  ce  changement  pou  voit 
venir  du  repos  que  nous  prif- 
mes  ce  jour -là.  Mais  quatre 
jours  après  me  trouvant  fi  fati- 
gué &  fi  épuifé  de  travail ,  qu'à 
peine  pouvois-je  me  tenir  à  che- 
val ,  un  Mandarin  de  noftre 
troupe  qui  s'en  apperçût ,  me 
donna  une  de  ces  racines  :  j'en 
pris  fur  le  champ  la  moitié  >  ôc 
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une  heure  après  je  ne  reiTentis 
plus  de  foiblefîe.  J'en  ay  ufé 
ainfi  plufîeurs  fois  depuis  ce 
temps-là  ,  &  toujours  avec  le 
mefme  fuccez.  Jay  remarqué 
encore  que  la  feuille  toute  fraif- 
che ,  &  fur  tout  les  fibres  que 
je  mafehois ,  produifoient  à  peu 
prés  le  mefme  effet. 
Nous  nousfommes  fouvent  fer- 
vi  de  feuilles  àzGinfeng  à  la  place 
de  Thé,  ainfi  que  font  les  Tarta- 
resjêc  je  m'en  trouvois  fi  bien,que 
je  préfererois  fans  difficulté  cet- 
te feuille  à  celle  du  meilleur 
Thé.  La  couleur  en  eft  auffi  a- 
gréable ,  Se  quand  on  en  a  pris 
deux  ou  trois  fois  ,  on  luy  trou- 
ve une  odeur  &  un  gouft  qui 
font  plaifir. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  racine ,  il 
faut  la  faire  bouillir  un  peu  plus 
queleThé,afin  de  donner  le  tems 
aux  efprits  de  fortir  :  c'eft  la  pra- 
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tique  des  Chinois ,  quand  ils  en 
donnent  aux  malades ,  &  alors 
ils  ne  paflent  gueres  la  cinquiè- 
me partie  d'une  once  de  raci- 
ne feche.  A  l'égard  de  ceux 
qui  font  en  fanté ,  de  qui  n'en  u- 
ient  que  par  précaution, ou  pour 
quelque  légère  incommodité ., 
je  ne  voudrois  pas  que  d'une 
once ,  ils  en  fiflène  moins  de  dix 
prifes,  &  je  ne  leur  confeille- 
rois  pas  d'en  prendre  tous  les 
jours.  Voicy  de  quelle  manière 
on  la  prépare:  on  coupe  la  racine 
en  petites  tranches  qu'on  met 
dans  un  pot  de  terre  bien  vernif- 
fé,où  l'on  a  verfé  un  demifeptier 
d'eau.  Il  faut  avoir  foin  que  le 
pot  foit  bien  fermé  :  on  fait  cui- 
re le  tout  à  petit  feu  ;  &  quand 
de  l'eau  qu'os  y  a  mis ,  il  ne  ref 
te  que  la  valeur  d'un  gobelet, 
il  faut  y  jetter  un  peu  de  fucre , 
&  la  boire  far  le  champ.  Oa 
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remet  enfuice  autant  d'eau  fur 
le  marc ,  on  le  fait  cuire  de  la 
rnefme  manière  ,  pour  achever 
de  tirer  tout  le  fuc ,  &  £e  qui 
refte  des  parties  fpiritueufes  de 
la^racine.  Ces  deux  dofes  fe  pren- 
nent ,  l'une  le  matin ,  &  l'autre 
le  foir. 

A  l'égard  des  lieux  où  croift 
cette  racine,  en  attendant  qu'on 
les  voye  marquez  fur  la  nou- 
velle Carte  deTartarie  ,  dont 
nous  envoyerons  une  copie  en 
France  y  on  peut  dire  en  gé- 
néral que  c'eft  entre  le  trente- 
neuvième  &  le  quarantefeptié- 
me  degré  de  latitude  Boréale , 
de  entre  le  dixième  &  le  ving- 
tième degré  de  longitude  O- 
rientale  ,  en  comptant  depuis 
le  méridien  de  Peking.  Là  fe 
découvre  une  longue  fuite  de 
montagnes  ,  que  d  epaiflès  fo- 
refis ,  dont  elles  font  couvertes 
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&  environnées  ,  rendent  com- 
me impénétrables.   C'eft  fur  le 
penchant  de   ces  montages  &c 
dans  ces  forefts  épaiiïès ,  fur  le 
bord  des  ravines  ou  autour  des 
rochers  ,  aux  pieds  des  arbres 
&  au   milieu   de    toute    forte 
d'herbes  que  fe  trouve  la  plan- 
te de  Gin-fenç.  On  ne  la  trouve 
point  dans  les  plaines  ,  dans  les 
vallées  ,  dans  les  marefeages  , 
dans  le  fonds  des  ravines  ,  ni 
dans  les  lieux  trop  découverts. 
Si  le  feu  prend  à  la  foreft  ,  6c 
la  confume  ,  cette  plante  n'y  re- 
paroift  que  trois  ou  quatre  ans 
après  l'incendie,  ce  qui  prouve 
qu'elle  eft  ennemie  de  la  cha- 
leur :  auffi  fe  cache-t-elle  du  So- 
leil le  plus  qu'elle  peut.  Tout 
cela  me  fait  croire ,  que  s'il  s'en 
trouve  en  quelqu'autre  Païs  du 
monde,  ce  doit  eftre  principa- 
lement en  Canada  ,  dont  les 
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forefts  6c  les  montagnes,  au  rap- 
port de  ceux  qui  y  ont  demeu- 
ré ,  refTemblent  allez  à  celles* 
.cy. 

Les  endroits  où  croift  le 
Ginfèng^font  tout  à-fait  féparez 
de  la  Province  de  Quan-tong  ap* 
pellée  Leaotum  dans  nos  an- 
ciennes Cartes  9  par  une  barrie- 
je  de  pieux  de  bois  qui  renfer- 
me toute  cette  Province ,  & 
aux  environs  de  laquelle  des 
Gardes  rodent  continuellement 
pourempefeher  les  Chinois  d'en 
Fortir  ,  &  d'aller  chercher  cette 
racine.  Cependant  quelque  vi- 
gilance qu'on  y  apporte,  l'avi- 
dité du  gain  infpire  aux  Chinois 
Je  fècret  de  fe  glifler  dans  ces 
deferts  ,  quelquefois  jufqu'au 
nombre  de  deux  ou  trois  mil- 
Je ,  au  rifque  de  perdre  la  liber,. 
té  &  le  fruit  de  leurs  peines, 
s'ils  font  furpris  en  fortant  de 

la 
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la  Province  ,  ou  en  y  rentrant. 
LEmpereur  fouhaitant  que  les 
Tartares  profitaient  de  ce  gain 
préferablement  aux  Chinois ,  a- 
voit  donné  ordre  cette  mefme 
année  1709.  à  dix  mille  Tarta- 
xes^d'ailerramarTer  eux-mefme$ 
tout  ce  qu'ils  pourroient  de  Gin- 
feng  ,  à  condition  que  chacun 
d'eux  en  donneroità  faMajefté 
deux  onces  du  meilleur ,  &c  que 
le  refte  feroit  payé  au  poids 
d'argent  fin.  Par  ce  moyen  on 
comptoir  que  l'Empereur  en  au- 
roit  cette  année  environ  vingt 
mille  livres  Chinoifes ,  qui  ne 
luy  coufteroient  gueres  que  la 
quatrième  partie  de  ce  qu'elles 
valent.  Nous  rencontrafmes  par 
hazard  quelques-uns  de  ces 
Tartares  au  milieu  de  ces  af- 
freux deferts.  Leurs  Mandarins 
qui  n'eftoient  pas  efloignez  de 
ncflre  route  ,  vinrent  les  uns 

JC*  Rec.  H 
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après  les  autres  nous  offrir  des 
bœufs  pour  noftre  nourritu- 
re ,  félon  le  Commandement 
qu'ils  en  a  voient  reçu  de  l'Em- 
pereur. 

Voicy  Tordre  que  garde  cet- 
te armée  d'Herboriïtes.  Apres 
s'eftre  partagé  le  terrain  félon 
leurs  eftendarts ,  chaque  trou- 
pe au  nombre  de  cent  s'eftend 
fur  une  mefme  ligne  jufqu'à 
un  terme  marqué ,  en  gardant 
de  dix  en  dix  une  certaine  di- 
ftancedls  cherchent  enfuiteavec 
foin  la  plante  dont  il  s'agit ,  en 
avançant  infenfiblement  fur  un 
mefme  romb-ôc  de  cette  manière 
ils  parcourent  durant  un  certain 
nombre  de  jours  l'elpace  qu'on 
leur  a  marqué.  Dez-que  le  ter- 
me eft  expiré  ,  les  Mandarins 
placez  avec  leurs  tentes  dans 
des  lieux  propres  à  faire  paiftre 
les  chevaux  ,  envovent  viiîter 
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chaque  troupe  pour  lui  intimer 
leurs  ordres  ,  &:  pour  s'infor- 
mer fi  le  nombre  eft  complet. 
En  cas  que  quelqu'un  manque-, 
comme  il  arrive  allez  fbuvent , 
ou  pour  s'eftre  égaré ,  ou  pour 
avoir  efté  dévoré  par  les  beftes  s 
on  le  cherche  un  jour  ou  deux-, 
après  quoy  on  recommence  de 
me/me  qu'auparavant, 

Ces  pauvres  gens  ont  beau- 
coup à  fouffrir  dans  cette  ex- 
pédition :  ils  ne  portent  ni  ten- 
tes ,  ni  licts  ,  chacun  d'eux  ef- 
tant  aiTez  chargé  de  fa  provî- 
fîon  de  millet  rofti  au  four,dont 
il  fe  doit  nourrir  tout  le  temps 
du  voyage.  Ainfi  ils  font  con- 
traints de  prendre  leurfommeil 
fous  quelque  arbre ,  fè  couvrant 
de  branches,  ou  de  quelques é- 
corces  qu'ils  trouvent.  Les  Man- 
darins leur  envoyent  de  temps 
en  temps  quelques  pièces  de 
Hij 
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bœuf  ou  de  gibier  qu'ils  devo- 
rent,aprés  les  avoir  montrées  un 
moment  au  feu.  C'eft  ainfi  que 
ces  dix  nulle  hommes  ont  paffe 
iîx  mois  de  l'année  :  ils  ne  laid 
ioient  pas  malgré  ces  fatigues 
d'eftre  robuites ,  &  de  paroiftre 
bons  foldats.  Les  Tartares  qui 
nous  efeortoient ,  n'eftoient  gue- 
res  mieux  traittez,  n'ayant  que 
les  relies  d'un  bœuf  qu'on  tuoic 
jehaque  jour  ,  &  qui  devoit  fer- 
yir  auparavant  à  la  nourriture 
de  cinquante  perfonnes. 

Pour  vous  donner  mainte- 
nant quelque  idée  de  cette 
plante,  dont  les  Tartares  &  les 
Chinois  font  un  G  grand  cas ,  je 
vais  expliquer  la  figure  de  celle 
que  je  vous  envoyé ,  6c  que  j'ay 
deffinée  avec  le  plus  d'exacti- 
tude qui  ma  efté  poffible. 

A,  rcprelente  la  racine  dans 
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fa  grofleur  naturelle.  Quand  je 
l'eus  lavée  ,  elle  eftoit  blanche 
&  un  peu  raboteufe ,  comme  le 
font  d'ordinaire  les  racines  des 
autres  plantes. 

B.  C.  C.  D.  reprefentcnt  la 
tige  dans  toute  fa  longueur  de 
fon  épaiflèur  :  elle  eft  toute  unie, 
&  ailez  ronde  $  fa  couleur  eft 
d'un  rouge  un  peu  foncé  ,  ex- 
cepté vers  le  commencement^. 
où  elle  eft  plus  blanche  à  caufe 
du  voifînage  de  la  terre. 

Le  point  D.  eft  une  efpece  de 
nœud  formé    par  la  naiflance- 
des  quatre  branches  qui  en  for- 
tent  comme  d'un  centre,  &  qui 
s'écartent  enfuite  également  Tu- 
ne de  l'autre,  fans  fortir  d'un 
mefme  plan.   Le  defïbus  de  la 
branche  eft  d'un  verd  tempéré 
deblancrledelTuseft  allez  fèm- 
blable  â  la  tige  ,  c'eft-  à-  dire  v 
d'un  rouge-  foncé,  tirant  fur- la - 
Hiij. 
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couleur  de  Mure.  Les  deux  cou- 
leurs s'unifient  enfuite  par  les 
coftez  avec  leur  dégradation  na- 
turelle. Chaque  branche  a  cinq 
feuilles  de  la  grandeur  &  de  la 
figure  qui  fe  voit  dans  la  plan-, 
che.  Il  eft  à  remarquer  que  ces 
branches  s'écartent  également- 
Tune  de  l'autre  auffi-bien  que- 
de  l'horizon ,  pour  remplir  avec 
leurs  feuilles  un  efpace  rond  à 
peu  prés  paralelle  au  plan  du 
fol. 

Quoy  que  je  n'aye  deflïné 
exactement  que  la  moitié  d'une 
de  ces  feuilles  F.  on  peut  aifé- 
ment  concevoir  &  achever  tou- 
tes les  autres  fur  le  plan  de  cette 
partie.  Je  ne  fçache  point  avoir 
jamais  vu  de  feuilles  de  cette 

Grandeur  fi  minces  &  fi  fines  :  les 
bres  en  font  très  -  bien  diftin- 
guees;  elles  ont  par  deffus  quel- 
ques petits  poils  un  peu  blancs» 
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La  pellicule  qui  eft  entre  les  fi- 
bres ,  s'eleve  un  peu  vers  le  mi- 
lieu au-deffus  du  plan  des  mef- 
mes  fibres, La  couleur  de  la  feuil- 
le eft  d'un  verd  obfcur  par  de£ 
fus  ,  &  par  défions  d'un  verd 
blanchaftre  &  un  peu  luifant.- 
.  Toutes  les  feuilles  font  dente- 
lées ,  &;  les  denticules  en  font 
allez  fines. 

Du  centre  D.  des  branches 
de  cette  plante  ,  s'élevoit  une 
féconde  tige  D.  E.  fort  droite 
&  fort  unie,  tirant  fur  le  blanc 
depuis  le  bas  jufqu'en  haut,  dont 
l'extrémité  portoit  un  bouquet 
de  fruit  fort  rond  &;  d'un  beau 
rouge.  Ce  bouquet  efteit  com- 
poie  de  vingt  6c  quatre  fruits  : 
j'en  ay  feulement  delîîné  deux 
dans  leur  grandeur  naturelle  , 
que  j'ai  marquées  dans  ces  deux 
chiffres  9.  9.  La  peau  rouge  qui 
enveloppe  ce  fruit ,  eft  fort  mins 
H  iii] 
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ce ,  &  très-unie  :  elle  couvre  une 
chair  blanche  &:  un  peu  molle. 
Comme  ces  fruits  cft oient  dou~ 
blés ,  (  car  il  s'en  trouve  de  (im- 
pies )  ils  avoient  chacun  deux 
noyaux  mal  polis ,  de  la  grof- 
feur  6c  de  la  figure  de  nos  len- 
tilles ordinaires ,  féparez  néan- 
moins l'un  de  l'autre,  quoyque 
pofezfurle  mefme  plan*.  Cha- 
que fruit  eftoit  porté  par  un  fi- 
let uni,  égal  de  tous  coftez,  al- 
fèz  fin ,  &  de  la  couleur  de  ce- 
Juy  de  nos  petites  cerifes  rou- 
ges. Tous  ces  filets  fortoient 
d'un  mefme  centre  ^  &  s'écar- 
tant  en  tous  fens  comme  les 
rayons  d'une  Sphère  ,  ils  for- 
maient le  bouquet  rond  des 
fruits  qu'ils  portoient.  Ce  fruit 
n'eil:  pas  boni  manger  :  le  noyau 

*  Ce  noyau  n'a  pas  le  bord  tranchant  com- 
me nos  lentilles,  il  cft  prefque  par  tout  égaler 
ipent  épais. 
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reiTemble  aux  noyaux  ordinal- 
es 3  il  eft  dur  3  éc  renferme  le 
germe.  Il  eft  toujours  pofé  dans  = 
le  mefine  plan  que  le  filet  qui 
porte  le  fruit.  De -là  vient  que 
ce  fruit  n'eft  pas  rond  ,  &  qu'il 
eft  un  peu  applati  des  deux  cof- 
rez.  S'il  eft  double  ,  il  a  une  eC 
péce  d'enfoncement  au  milieu 
dans  l'union  des  deux  parties  • 
qui  le  compofent  :  il  a  auffi  une  ' 
petite    barbe    diamétralement 
oppofée   au   filet  auquel  il  eft 
fuipendu.  Quand  le  fruit  eft  Ccc , 
il  n'y  refte  que  la  peau  toute  ri- 
dée qui  fe  cole  fur  les  noyaux  : 
elle  devient  alors  d'un  rouge- 
obfcur  6c  prefque  noir. 

Au  refte  cette  plante  tombe- 
&  renaift  tous  les  ans.  On  con- 
noift  le  nombre  de  fes  années  • 
par  le  nombre  des  tiges  qu'elle' 
a  déjà  poufTées  ,  dont  il  refte1 
toujours  quelque  trace  5  corru- 
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me  on  le  voit  marqué  dans  Ja; 
figure  par  les  petits  caractères  > 
b.  b.  b.  Par-là  on  voit  que  la  ra- 
cine^, eftoit  dans  fa  feptiéme 
année ,  6c  que  la  racine.if.  eftoit  ■ 
dans  fa  quinzième, 

Au  regard  de  la  fleur,  com- 
me je  ne.l'ay  pas  vue ,  je  ne  puis  , 
en  faire  la  delcriptiomquelques- 
uns  m'ont  dit  qu'elle  eftoit  blan- 
che &  fort  petite.D'autres  m'ont.: 
afliïré  que  cette  plante  n'en  a- 
voit  point,  &  que  perfonne  n'en 
avoit  jamais  vu.  Je  croirais  pluf. 
toft  qu'elle  eft  fi  petite  de  iî  peu 
remarquable  qu'on  n'y  fait  pas 
d'attention  3  6c  ce  qui  me  con- 
firme dans  cette  penfée  ,  c'eft  : 
que  ceux  qui  cherchent  le  Gin- 
ftng ,  n'ayant  en  vue  que  la  ra- 
cine, méprifent  ôc  rejettent  d'or- 
dinaire tout  le  refte  comme  inu- 
tile. 

il  y  a  des  plantes  qui  outre 
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le  bouquet  des  fruits  que  j'ai  dé- 
crits cy-deflus,  ont  encore  un 
ou  deux  fruits  tout-à-fait  fem- 
blables  aux  premiers  ,  fituez  à 
un  pouce ,  ou  à  un  pouce  &  de- 
mi au-delîbus  du  bouquet:  & 
alors  on  dit  qu'il  faut  bien  re- 
marquer Taire  de  vent  que  ces 
fruits  indiquent  ,  parce  qu'on 
ne  manque  guéres  de  trouver 
encore  cette  plante  à  quelque 
pas  de-là  fur  ce  mefme  romb  , 
ou  aux  environs,  La  couleur  du 
fruit ,  quand  il  en  a  ,  diftingue  - 
cette  plante  de  toutes  les  autres , 
&  la  fait  remarquer  d'abord  ; 
mais  il  arrive  fouvent  qu'elle  - 
n'en  a  point ,  quoy  que  la  raci- 
ne foit  fort  ancienne.  Telle  ei- 
toit  celle  que  j'ai  marquée  dans 
la  figure  par  la  lettre  H.  qui  lie 
portoit  aucun  fruit  ,  bien  qu  el- 
le fuft  dans  fa  quinzième  an- 
née. 

H  vj 
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Comme  on  a  eu.  beau  iemer. 
la  graine ,  fans  que  jamais  on 
V&ii  vu  pouffer  ,  i!  eft  probable 
que  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  fable  qui  a  cours  parmi 
les  Tartares.  Ils  difent  qu'un  oi- 
feau  la  mange  dez  qu'elle  eft  en 
terre ,  que  ne  la  pouvant  digé- 
rer ,  il  la  purifie  dans  fon  efto- 
m.ac  ,  &  qu'elle  poulie  enfuira 
dans  l'endroit  où  l'oifeau  la  laif. 
fe  avec  fa  fiente.  J'aime  mieux 
croire  que  ce  noyau  demeure 
fort  long- temps  en  terre  avant 
que  de  pouffer  aucune  racine  > 
à  ce  fentiment  me  paroift  fon- 
dé fur  ce  qu'on  trouve  de  ces 
racines  qui  ne  font  pas  plus  lon- 
gues ,  &  qui  font  moins  groflès 
que  le  petit  doigt  >  quoy  qu'el- 
les aient  pouffé  fucceflîvemenc 
plus  de. dix  tiges  en  autant  de 
différentes  années. . 

^uoy  que.ia  plante  que.^ay 
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décrite,  euft  quatre  branches, on- 
en  trouve  néanmoins  qui  n'en- 
ont  que  deux ..  d'autres  qui  n'en* 
ont  que  trois  ,  quelques  -  unes- 
qui  en  ont  cinq ,  ou  mefme  fept$ 
èc  celles-cy  font  les  plus  belles, 
Cependant  chaque  branche  a 
toujours  cinq  feuilles  ,  de  mef- 
me que  celle  que  j'ay  déffinée, 
à  moins  que  le  nombre  n'en  ait 
efte  diminué  par  quelque  acci- 
dent. La  hauteur  des  plantes  eifc 
proportionnée  à  leur  groflèur 
6c  au  nombre  de  leurs  branches* 
Celles  qui  n'ont  point  de  fruits , 
font  d'ordinaires  petites  &  fore 
balles. 

La  racine  la  plus  groiTe  ,  la 
plus  uniforme  ,  ôc  qui  a  moins 
de  petits  liens  i  eft  toujours  la 
meilleure.  C'eft  pourquoy  celle 
qui  eft  marquée  par  la  lettre 
H.  l'emporte  fur  l'autre.  Je  ne 
£§ay  pourquoy  les  Chinois  l'oofl 
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nommée  Gin-feng  9  qui  veut  de 
re ,  Réfréfentation  de  L'homme  :  je 
n'en  a  y  point  vu  qui  en  appro- 
chai!: tant  foit  peu,  de  ceux  qui 
la  cherchent  de  profeffio^m'ont 
alTùré  qu'on  n'en  trouvoit  pas 
plus  qui  eufTent  de  la  reilem- 
blance  avec  l'homme,  qu'on  en 
trouve  parmi  les  autres  raci- 
nes ,  qui  ont  quelquefois  par 
Lazard  des  figures  affez  bizar- 
res. Les  Tartares  l'appellent  a* 
vec  plus  de  raifon  Orhota ,  c'efk- 
à- dire  ,  la  première  des  fiantes. 

Au  refte  il  n'eft  pas  vrai  que 
cette  plante  croiffe  à  la  Chine  0 
comme  le  dit  le  P.  Martini  fur 
le  témoignage  de  quelques  li- 
vres Chinois  qui  l'ont  fait  croi- 
ftre  dans  la  Province  dePeking 
fur  les  montagnes  à'Yong-finfou, 
On  a  pu  aifément  s'y  tromper, 
parce  que  c'eft-là  qu'elle  arrive, 
quand  on  l'apporte,  de  Tar tarie 
à'  la  Chine, . 
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Ceux  qui  vont  chercher  cet- 
te plante  ,  n'en  confervent  que 
la  racine,^  ilsenterrent  dans  un 
mefme  endroit  tout  ce  qu'ils  en 
peuvent  amaflèr  durant  dix  ou 
quinze  jours  .lis  ont  loin  de  bien 
laver  la  racine,  &  de  la  nettoyer 
en  oftant  avec  une  brolTe  tout 
ce  qu'elle  a  de  matière  étran- 
gère. Ils  la  trempent  enfuite  un 
inftant  dans    de.  1  eau  prefque 
bouillante,  êclafontfécher  à  la 
fumée  d'Une  efpéce  de  millet 
jaune ,  qui  luy  communique  un 
peu  de  fa  couleur.    Le  millet 
renfermé  dans  un  vafe  avec  un 
peu  d'eau ,  fe  cuit  à  un  petit  feu  : 
les  racines  couchées  fur  de  pe- 
tites traverfes  de  bois  au  -  def 
fus  du  vafe  fe  féchent  peu  à. peu 
fous  un  linge ,  ou  fous  un  au- 
tre vafe  qui  les  couvre.  On  peut 
auiîî  les  fécher   au  Soleil  ,  ou 
mefme  au  feu-  mais  bien  qu'elles 
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confervenc    leur   vertu  ,   elles 
n'ont  pas  alors  cette  couleur  v. 
que  les  Chinois  aiment.  Quand 
ces  racines  font  feches  ,  il  faut, 
les  tenir  renfermées  dans  un  lieu 
qui  foit  auiîî  bien  Cqc  ,  autrement, 
elles  feroient  en  danger  de  le 
pourrir  vou  d'eftre  rongées  des^ 
vers. 

Je  fouhaite  ,  mon  Révérend- 
Père,  que  la  defeription  que  je. 
viens  de  faire   du  Gin-feng  fi 
eftimé  dans  cet  Empire  ,  vous 
fafle  plaifîr  ,   &:  à  ceux  à  qui 
vous  en  ferez  part.  Nous  fom- 
mes  fur  le  point  d'aller  en  Tar- 
tarie  pour  en  achever  la  Car- 
te  ,  car  nous  avons  encore  le 
Nord-Oueft  &  l'OiiefU  faire. Je 
vous  envoyeray  le  pluftoft  qu'il, 
me  fera  poffible  la  Carte  de  la- 
Province   de  Pékin  g  appellée* 
{)ar  le  P.  Martini  Pekeli ,  &  par. 
es  Chinois  Tchdi ,  ou  bien  Li- 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  iHj 
fafou.]t  me  recommande  à  vos 
faints  Sacrifices  ,  &  fuis  avec 
bien  du  refpeâ , 

Mon  Révérend  Perev 


Voftre  treVnomble  &trés-obeifïaat 
S-.iVK.-ur  en  N.  S. 
J  a  a. toux    MifTîonoairc    de  la 
Compagnie  de    JESUS. 


ABREGE 

D'UNE   RELATION 

ESPAGNOLE, 

De  la  Vie  &  de  la  Mort  du 
Père  Gyprien  Baraze  de  la 
Compagnie  de  Jésus  ,  & 
Fondateur  de  la  Million  des 
Moxes  dans  le  Pérou. 

Imprimée  à  Lima  ,  far  Ordre  de 
JMonfeîgneurUrbain  de  Math  a 
Eve  [que  de  la  Ville  de  la  Paix. 

N  entend  par  la  Million 
des  Moxes  unaflèmbla- 
ge  de  plu  (leurs  différen- 
tes Nations  d'Infidèles  de  l'A- 
mérique ,  à  qui  on  a  donné  ce. 
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nom  3  parce  qu'en  effet  Ja  Na- 
tion des  Moxes  eft  la  première. 
de  celles-là  qui  aie  reçu  la  lu- 
mière de  PEvangile.  Ces  Peu- 
ples habitent  un  Pais  immenfe, 
qui  fe  découvre  à  mefure  qu'en 
quittant  Sainte  -  Croix  de  la 
Sierra  ,  on  coftoye  une  longue 
chaifne  de  montagnes  efear- 
pées  qui  vont  du  Sud  au  Nord, 
Il  eft  fi  tué  dans  la  Zone  torri- 
de  \  &  s'eftend  depuis  10.  jufqua 
1  j.  degrez  de  latitude  Méridio- 
nale. On  en  ignore  entièrement 
les  limites  ,  &  tout  ce  qu'on  ej3U 
a  pu  dire  jufqu'icy  ,  n'a  pour 
fondement  que  quelques  con- 
jectures ,  fur  lefquelles  on  ne 
peut  guéres  compter. 

Cette  vafte  eftenduë  de  ter- 
re paroift  une  plaine  aflez unies, 
mais  elle  eft  prefquc  toujours 
inondée,  faute. d'iflîië  pour  fai- 
re, écouler  les  eaux.  Ces  eaux. 
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s'y  amaflent  en  abondance  par 
les  pluyes  fréquentes  ,  par  les 
torrens  qui  defcendentdes  mon- 
tagnes, èc  par  le  débordement 
des  rivières.  Pendant  plus  de 
quatre  mois  de  Tannée  ces  Peu* 
pies  ne  peuvent  avoir  de  com- 
munication entr'eux,  car  la  né- 
ceffité  où  ils  font  de  chercher 
des  hauteurs  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  l'inondation  ,  fait 
que  leurs  cabanes  font  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres. 

Outre  cette  incommodité  il* 
ont  encore  celle  du  climat  dont 
l'ardeur  cft  exceffive  :  ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  foit  tempéré  de 
temps  en  temps ,  en  partie  par 
l'abondance  des  pluies  &  l'inon- 
dation des  rivières ,  en  partie 
par  le  vent  du  Nord  qui  y  fouf- 
fle  prefque  toute  Tannée.  Mais 
auflî  d'autres  fois  le  vent  de  Sud 
qui  vient  du  cofté.  des  monta-» 
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gnes  couvertes  de  neige  ,  fe  cie- 
chaifne  avec  tant  d'impétuofi- 
té  ,  &  remplit  l'air  d'un  froid 
iî  piquant ,  que  ces  Peuples  pres- 
que nuds&  d'ailleurs  mal  nour- 
ris ,  n'ont  pas  la  force  de  fou- 
tenir  ce  dérangement  fubit  des 
faifons  i  fur  tout  lorfqu'il  eft  ac- 
compagné desinondations,dont 
je  viens  de  parler  ,  qui  font 
prefque  toujours  fui  vies  de  la 
famine  &  de  la  pefte  :  ce  qui 
caufe  une  grande  mortalité 
dans  tout  le  Païs. 

Les  ardeurs  d'un  climat  bru£ 
lant  jointes  à  l'humidité  prêt 
que  continuelle  de  la  terre,pro- 
duifent  une  grande  quantité 
de  Serpens  ,  de  Vipères  ,  de 
Fourmis  ,  de  Moiquites  ,  de 
Punaifes  volantes  ,  &  une  infi- 
nité d'autres  Infectes ,  qui  ne 
donnent  pas  un  moment  de  re- 
pos.Cette  mefme  humidité  rend 
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le  terroir  fi  ftérile  ,  qu'il  ne 
peut  porter  ni  bled ,  ni  vignes , 
ni  aucun  des  arbres  fruitiers  , 
qu'on  cultive  en  Europe.  C'eft 
ce  qui  fait  auffi  que  les  belles  à 
laine  ne  peuvent  y  fubfifter  :  il 
n'en  eft  pas  de  mefme  des  tau- 
reaux Se  des  vaches  j  on  a  éprou- 
vé dans  la  fuite  des  temps,lorf- 
qu'on  en  a  peuplé  le  Païs ,  qu'ils 
y  vi voient  ,  &  qu'ils  y  multi- 
plioient  ,  comme  dans  le  Pé- 
rou. 

LesMoxes  ne  vivent  guéres 
que  de  lapefche  &  de  quelques 
racines  que  le  Païs  produit  en  a- 
bondance.il  y  a  de  certains  tems 
où  le  froid  eft  fi  âpre ,  qu'il  fait 
mourir  une  partie  du  ponTon 
das  les  rivières  :  les  bords  en  font 
quelquefois  tout  infe&ez.  Ceft 
alors  que  les  Indiens  courent 
avec  précipitation  fur  le  riva- 
ge pour  en  faire  leur  provifion^ 
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,& -quelque  chofe  qu'on  leur  dà- 
fe  pour  les  détourner  déman- 
ger ces  poiiîbns  à  demi  pourris, 
ils  répondent  froidement  que  le 
feu  raccommodera  tout. 

Ils  font  pourtant  obligez  de 
fe  retirer  fur  les  montagnes  une 
bonne  partie  de  l'année ,  de  d'y 
vivre  de  la  chafie.  On  trouve 
fur  ces  montagnes  une  infinité 
d'Ours,  de  Léopards, de  Tigres,, 
deChé  vres,de  Porcs  fauvages,& 
quantité  d'autres  animaux  tout 
à  fait  inconnus  en  Europe.  On  y 
voitauffi  différentes  efpéces  de 
Singes.  La  chair  de  cet  animal, 
quand  elle  eft  boucanée  ,  eft 
pour  les  Indiens  un  mets  déli- 
cieux. 

Ce  qu'ils  racontent  d'un  ani- 
mal y  appelle  Ocorome  5  eft  aflez 
iîngulier.  Il  eft  de  la  grandeur 
d'un  gros  chien  3  fon  poil  eft 
roux  ,  fon  mufeau  pointu  ,  &s 
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dents  fort  affilées.  S'il  trouve 
un  Indien  défarmé,  il  l'attaque 
&  le  jette  par  terre  ,  fans  pour- 
tant luy  faire  de  mal  ,  pour- 
vu que  l'Indien  ait  la  précau- 
tion de  contrefaire  le  mort.  A- 
lorsPOcorome remue  l'Indien, 
tafte  avec  foin  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps ,  &  fe  perfua- 
dant  qu'il  eft  mort  effe&ive- 
nient,  comme  il  leparoift,  il  le 
couvre  de  paille  &  de  feuilla- 
es ,  &  s'enfonce  dans  le  bois 
e  plus  épais  de  la  montagne. 
L'Indien  échapé  de  ce  danger, 
fe  relève  auffi-tolt,  &  grimpe  fur 
quelque  arbre ,  d'où  il  voit  reve- 
nir peu  après  l'Ocorome  accom- 
pagné d'un  Tigre  qu'il  femble 
avoir  invité  au  partage  de  fa 
proye.  Mais  ne  la  trouvant  plus, 
il  pouffe  d'affreux  hurlemens 
en  regardant  fon  camarade , 
comme  s'il  vouloit  luy  témoi- 
gner 
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gner  la  douleur  qu'il  avoit  de 
l'avoir  trompé. 

Il  n'y  a  parmi  les  Moxes  ni 
Loix,  ni<jouvernement,ni  Poli- 
ce:on  n'y  voit  perfonne  qui  com- 
mande ,  ni  qui  obéïffè  j  s'il  fur- 
vient  quelque  différend  parmi 
eux ,  chaque  particulier  le  fait 
juftice  par  tes  mains.  Comme 
la  ftérilité  du  Pais  les  oblige  à 
fe  difperfer  dans  diverfes  Con- 
trées ,  afin  d'y  trouver  de  quoy 
fubfifler  ,  leur  converilon  de- 
vient par -là  très -difficile  ,  & 
c'eft  un  des  plus  grands  obfra- 
clés  que  les  Millionnaires  aient 
à  furmonter.  Ils  baftifïënt  des 
cabanes  fort  baflès  dans  les  lieux 
qu'ils  ont  choifis  pour  leur  re- 
traite ,  &  chaque  cabane  eft  ha- 
bitée  par  ceux  de  la  mefme  fa- 
mille. Ilsfe  couchent  à  terre  fur 
des  nattes  s  ou  bien  fur  un  ha- 
mac qu'ils  attachent  à  des  pieux^ 
-T,  Rec.  I 
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ou  qu'ils  fufpendent  entre  deux 
arbres  :  &  là  ils  dorment  expo- 
fez  aux  injures  de  l'air,  aux  in- 
fuites  des  beftes ,  Se  aux  morfu- 
res  des  Mofquites.  Néanmoins 
ils  ont  couftume  de  parer  à  ces 
inconvéniensen  allumantdu  feu 
autour  de  leur  hamac  $  la  flam- 
me les  échaufe  ,  la  fumée  efloi- 
gne  les  Mofquites ,  Se  la  lumiè- 
re écarte  au  loin  les  beftes  fé- 
roces j  mais  leur  fommeil  eft  bien 
troublé  par  le  foin  qu'ils  doi- 
vent avoir  de  rallumer  le  feu  , 
quand  il  vient  à  s'efteindre. 

Ils  n'ont  point  de  temps  ré- 
glé pour  leurs  repas;  toute  heure 
leur  eft  bonne ,  dés-qu'ils  trou- 
vent de  quoy  manger.  Comme 
leurs  alimens  font  groffiers  Se 
infipides,  il  eft  rare  qu'ils  y  ex- 
cédent $  mais  ils  fçavent  bien  fe 
dédommager  dans  leur  boiflbn. 
Us  ont  trouve  le  fecret  de  faire 
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une  liqueur  très  -  force  ,  avec 
quelques  racines  pourries  qu'ils 
font  infufer  dans  de  l'eau.  Cette 
liqueur  les  enyvre  en  peu  de 
temps  ,  6c  les  porte  aux  der- 
niers excès  de  fureur.  Ils  en  u- 
fent  principalement  dans  les  fe- 
ftes  qu'ils  célèbrent  en  l'hon- 
neur de  leurs  Dieux.  Au  bruit  de 
certains  inftrumens  dont  le  fon 
eft  fort  défagréable  ,  ils  fe  raC 
femblent  fous  des  efpéces  de 
berceaux  qu'ils  forment  de 
branches  d'arbre  entrelafTées 
les  unes  dans  les  autres  ^  6c  là 
ils  danfent  tout  le  jour  en  dé- 
fordre58c  boivent  à  lôgs  traits  la 
liqueur  enyvrante  dont  je  viens 
de  parler.  La  fin  de  ces  fortes 
de  feftes  eft  prefque  toujours  tra- 
gique :  elles  ne  fe  terminent  gué- 
res  que  parla  mort  de  plufieurs 
de  ces  infenfez ,  6c  par  d'autres 
actions  indignes  de  l'homme  rai. 
fonnable,  I  i] 
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Quoy  qu'ils  foient  fujets  à  des 
infirmitcz  prefque  continuelles ., 
ils  n'v  apportent  toutefois  aucun 
remède.  Ils  ignorent  mefme  la 
vertu  de  certaines  herbesMédi- 
cinales,  que  le  feul  inftind  ap- 
prend aux  beftes  pour  la  con- 
fervation  de  leur  efpéce.  Ce 
.qu'il  y  a  déplus  déplorable,  c'eft 
qu'ils  font  fort  habiles  dans  la 
connoiilance  des  herbes  veni- 
meufes  ,  dont  ils  £è  fervent  à 
toute  occafion  pour  tirer  ven- 
geance de  leurs  Ennemis.  Ils 
ont  accouftumé  d'empoifonner 
leurs  flèches  lorfqu^il s  fe  font  la 
guerre,&cepoifon  eftfi  préfent, 
vque  les  moindres  blelfures  de- 
viennent mortelles. 

L'unique  foulagement  qu'ils 
fe  procurent  dans  leurs  mala- 
dies ,  confifte  à  appeller  certains 
Enchanteurs,  qu'ils  s'imaginent 
âvcir  reçûunpou  voir  particulier 
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de  les  guérir:  ces  Charlatâs  vont 
trouver  les  malades,  récitent  fur 
eux  quelque  prière  fuperftitieu- 
fe  ,  leur  promettent  de  jeufner 
pour  leur  guérifon ,  6c  de  pren- 
dre un  certain  nombre  de  fois 
Ear  jour  du  tabac  en  fumée  :  on 
ien ,  ce  qui  eft  une  infigne  fa- 
veur ,  ils  fuccent  la  partie  mal 
affectée  ,  après  quoy  ils  fe  reti- 
rent^ condition  toutefois  qu'on 
leur  payera  libéralement  ces 
fortes  de  fervices. 

Ce  n'efl:  pas  que  lePaïs  manque 
de  remèdes  propres  à  guérir 
tous  leurs  maux  :  il  y  en  a  abon- 
damment &  de  très  efficaces.Les 
Millionnaires  qui  fe  font  appli- 
quez à  connoiftre  lesfimples  qui 
y  croiflènt ,  ont  compofe  de  l'é- 
corce  de  certains  arbres  &  de 
quelques  autres  herbes,  un  anti- 
dote admirable  contre  la  morfu- 
re  des  Serpens.  On  trouve  pref 

Iiij 
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que  à  chaque  pas  fur  les  mon- 
tagnes, de  FEbéne  &:  du  Gayac  v 
on  y  trouve  auffï  la  Canelle 
fauvage  5  ôc  une  autre  écorce 
d'un  nom  inconnu  ,  qui  eft  tres- 
faîutaire  à  Feflomac  \  de  qui  ap- 
paife  fur  le  champ  toutes  for- 
tes de  douleurs. 

Il  y  croift  encore  plufieurs  au- 
tres arbres ,  qui  diftillent  des. 
gommes  &  d^s  aromates  pro- 
pres à  réfoudre  les  humeurs  ,  à 
échauffer  ,  &  à  ramollir  :  fans 
parler  de  plufieurs  Simples  con- 
nus en  Europe ,  &  dont  ces  Peu- 
ples ne  font  nul  cas ,  tels  que 
font  le  fameux  arbre  de  Quin- 
quina^ une  écorce  apellée  Caf. 
carille,  qui  a  la  vertu  de  guérir 
toute  forte  de  fièvres.  Les  Moxes 
ont  chez  eux  toure  cette  bota- 
nique fans  en  faire  aucun  ufàge. 

Rien  ne  me  fait  mieux  voir 
leur  flupidjté ,  que  Içs  ridicules. 
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ornemens ,  dont  ils  croyenc  fe 
parer ,  &  qui  ne  fervent  qu'à  les 
rendre  beaucoup  plus  diffor- 
mes qu'ils  ne  le  ibnt  naturelle- 
ment. Les  uns  fênoirciflentune 
partie  du  vifage ,  &  fe  barbouil- 
lent l'autre  d'une  couleur  qui  ti- 
re fur  le  rouge.  D'autres  fe  per- 
cent les  lèvres  £c  les  narines ,  &: 
y  attachent  diverfes  babioles  qui 
font  un  fpeclacle  rifible.  On  en 
voit  quelques-uns,  qui  fe  conten- 
tét  d'appliquer  fur  leur  poitrine 
une  plaque  de  métal.  On  envoie 
d'autres  qui  fe  ceignent  de plu- 
iîeurs  fils  replis  de  grains  de  ver- 
re ,  méfiez  avec  les  dents  &  des 
morceaux  de  cuir  des  animaux 
qu'ils  ont  tuez  à  la  chaflè.  Il  y 
en  a  mefme  qui  attachent  au- 
tour d'eux  les  dents  des  hom- 
mes qu'ils  ont  égorgez  5  &plus 
ils  portent  de  ces  marques  de 
Leur  cruauté  ,  plus  ils  le  ren- 
liiij 


2-e  g  La  Vie  &  la  Mort 
dent-  refpedables  à  leurs  Com- 
patriotes. Les  moins  difformes 
font  ceux  qui  fe  couvrent  la  te- 
fte ,  les  bras  ,  &  les  genoux  de 
diverfes  plumes  d'oifeaux ,  qu'ils 
arrangent  avec  un  certain  ordre 
qui  a  fon  agrément. 

L'unique  occupation  des  Mo- 
xes  eft  d'aller  à  la  chaiTe  &  à  la 
pefche  y  ou  d'ajufter  leur  arc 
&  leurs  flèches  :  celle  des  fem- 
mes ,  eft  de  préparer  la  liqueur 
que  boivent  leurs  maris ,  &  de 

f>rendre  foin  des  enfans.  Usons 
a  couftume  barbare  d'enterrer 
les  petits  enfans ,  quand  la  mè- 
re vient  à  mourir  5  &  s'il  arrive 
qu'elle  enfante  deux  jumeaux  , 
elle  enterre  l'un  d'eux  ,  allé- 
guant pour  raifon  que  deux  en- 
fans ne  peuvent  pas  fe  biea 
nourrir  à  la  fois. 

Toutes  ces  diverfes  nations 
font  prefque  toujours  en  guerre 
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lès  unes  contre  les  autres  ;  leur 
manière  de  combattre  eft  touta 
tumultuaire  3  ils  n'ont  point  de 
Chef,  &  ne  gardent  nulle  diC 
cipline  :  du  relie  une  heure  ou 
deux  de  combat  finit  route  la 
campagne  5  on  reconnoift  les 
vaincus  à  la  fuite  5  ils  font  efi 
claves  ceux  qu'ils  prennent  dans 
\t  combat ,  &  ils  les  vendent 
pour  peu  de  choies  aux  Peuples 
avec  qui  ils  font  en  commerce, 
Les  enterremens  des  Moxes 
fê  font  prefque  fans  aucune  cé- 
rémonie. Les  Parens  du  défunt 
creufent  une  fofle ,  ilsaccom- 

{>agnent  enfuice  le  corps  en  fi- 
ence ,  ou  en  pouflant  des  fan-» 
glots.  Quand  il  eft  mis  en  ter» 
re ,  ils  partagent  entr'eux  fa  dé- 
pouille ,  qui  confifte  toujours  en 
des  chofes  de  nulle  valeur  5  èù 
dez-lorsils  perdent  pour  jamais 
la  mémoire  du  défunt. 
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Ils  n'apportent  pas  plus  de  cé- 
rémonie à  leurs  mariages.  Tout 
confifte  dans  le  confentement 
mutuel  des  Parens  de  ceux  qui 
s'epoufent  £  &    dans   quelques, 
préfens  que  fait  le  mari  au  pè- 
re ,  ou  au  plus  proche  parent  - 
de  celle  qu'il  veut  époufer.  On 
ne.compte  pour  rien  le  confen- 
tement de  ceux  qui  contractent  j 
&  c'eflune  autre  couftume  efta- 
blie  parmi  eux,  que  le  mari  fuit- 
fa.  femme  par  tout  où  elle  veut; 
habiter. 

Quoy  qu'ils  admettent  la  po- 
lygamie, il  eft  rare  qu'ils  aient; 
plus  d'une  femme ,  leur  indigen- 
ce ne  leur  permettant  pas  d'en: 
entretenir  plufîeurs  :  cependant 
ils  regardent  l'incontinence  de 
leurs  femmes, comme  un  crime, 
énorme  ,  &  fî  quelqu'une,  s'ou- 
hlioit  de  fon  devoir  ,  elle  paiïe  - 
4^s. leur  efprit  pour  une  infiL 
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nie  &  une  proftituée  :  fouvent 
mefme  il  luy  en  coufte  la  vie. 

Tous  ces  Peuples  vivent  dans 
une  ignorance  profonde  du  vrai 
Dieu.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui 
adorent  le  Soleil  ,  la  Lune  ,  & 
les  Etoiles  :  d'autres  adorent 
les  Fleuves  :  quelques-uns  un 
prétendu  Tigre  invifible  :  quel- 
ques autres  portent  toujours 
fur  eux  un  grand  nombre  de 
petites  Idoles  d'une  figure  ridi- 
cule. Mais  ils  n'ont  aucun  dog- 
me ,  qui  foit  l'objet  de  leur 
créance  :  ils  vivent  fans  efpé- 
rance  d'aucun  bien  futur,  &;  s'ils 
font  quelque  acle  de  religion  , . 
ce  n'eft  nullement  par  un  mo- 
tif d'amour  5  la  crainte  feule  en 
eft  le  principe.  Ils  s'imaginent 
qu'il  va  dans  chaque  chofe  un 
Bfprit  ,  qui  s'irrite  quelquefois  • 
contre  eux ,  &  qui  leur  envoyé  ■ 
les  maux  dont  ils  fon  t  affligez  s  : 
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c'eft  pour  cela  que  leur  loin  prina 
cipaleftd'appaifer,  oudeoiepas 
offenfer  cette  vertu  feerette ,  à; 
laquelle  ,  difent-ils ,  il  eft  in~u 
poffible.de  réfifler.  Du  refteils 
ne  font  paroiftre  au  dehors  au- 
cun culte  extérieur  &folemnelj 
&  parmi  tant  de  Nations  di-. 
verfes  ,  on  n'en  a  pu  découvrir 
qu'une  ou  deux  ,,  qui  ufaflent 
d'une  eipéce  de  Sacrifice. 

On  trouve  pourtant  parmi 
les  Moxes  deux  fortes  de  Mini- 
ères y  pour  traitter  les  clioiës 
de  la  Religion.,  Il  ,y<  en  a  qui 
font  de  vrais  Enchanteurs,  donc 
l'unique  fonct.ioneft.de  rendre, 
la  fanté  aux  Malades»  D'autres» 
font  comme  les  Preftres  defti- 
nez  à  appaifer  les  Dieux.  Lés» 
premiers  ne  font  élevez  à  ce- 
rang  d'honneur  y  qu'après  un. 
jeume  rigoureux  d'un  an,  pen- 
dant lequel  ils  s'abftiennent.de. 


du  P.  Cyprien  Baraxe.  icf: 
viande   6c   de  poiflon.    Il  faut 
outre  cela  qu'ils  aient  efté  bief- 
fez  par  un  Tigre  j  &  qu'ils  fe 
foient  échapez  de  fes  griffes  } 
o'eft  alors  qu'on  les  révère  com- 
me des  hommesd'une  vertu  rare 
parce  qu'on  juge  de-là  qu'ils  ont 
efté  reipectezSc  favonfez  duTi- 
gre  invifible,  qui  les  a  protégez* 
contre  les  efforts  du  Tigre  vifr-4 
ble,avec  lequel  ils  ont  combattu, 
Quand  ils  ont  exercé  long- 
temps   cette  Fonction  ,  on  les 
fait  monter  au  fuprême  Sacer- 
doce.  Mais   pour   s'en  rendre* 
dignes  ,   ii  faut  encore   qu'ils 
jeufnent  une  année  entière  a— 
vec  la  mefme  rigueur  ,,  &  que- 
leur     abftinence     fe     produi- 
fe  au    ddhors   par    un   vifage 5 
h-ave  6c  exténué  3  alors  on  prêt 
fe  certaines  herbes  fort  piquan- 
tes pour  en  tirer  le  fuc,  qu'on: 
leur  «répand  dans  les  yeux  5  ce: 
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qui  leur  fait  fouffrir  des  dou- 
leurs tares-aiguës  :  &  c'en:  ain£ 
qu'on  leur  imprime  le  caractè- 
re du  Sacerdoce.  Ils  prétendent 
que  par  ce  moyen  leur  vue  s'é- 
claircït  j  ce  qui  fait  qu'ils  don- 
nent à  cqs  Préfixes  le  nom  de 
Tiharaugui  ,  qui  lignifie,  en  leur 
langue  ,.  Celuy  qui  a  les  yeux 
clairs. 

A  certains  temps  de  l'an- 
née ,&  fur  tout  vers  la  nouvelle 
tune  ,  ces  Miniftres  de  Satan 
raflemblent  les  Peuples  fur  quel- 
que colline  un  peu  efloignée  de 
la  Bourgade,  Dez  le  point  du 
jour  y  tout  le  Peuple  marche 
vers  cet  endroit  en  filence  $  mais 
quand  il  eft  arrivé  au  terme  ,., 
il  rompt  tout  à  coup  ce  filence. 
p»ar  des  cris  affreux.  C'eft,  difent- 
ils ,  afin  d'attendrir  le  cœur  de 
leurs  Divinitez.  Toute  la  jour- 
née-fc  pafTe  dans  le  jçufne  ,  &■„ 
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dans  ces  cris  confus  -,  &  ce  n'eft: 
qu'à  l'entrée   de  la  nuit  qu'ils 
les  rmiflent  par  les  cérémonies 
fiuvantes. 

Leurs  Preftres  commencent 
par  fe  couper  les  cheveux ,  (  ce 
qui  efl  parmi  ces  Peuples  le  fi- 
gue d'une  grande  allegrelle  )  &. 
par  fe  couvrir  le  corps  de  difTe- 
rentes  plumes  jaunes  &  rouges, 
Ils  font  apporter  enfuire  de 
grands  va  les  ,  où  l'on  verfe  la 
Liqueur  enwrante ,  qui  a  efté 

}>réparée  pour  la  folemnité.  Ils 
a  reçoivent  comme  des  Prémi- 
ces offertes  à  leurs  Dieux  5  Se 
après  en  avoir  bu  fans  mefure , , 
ils  l'abandonnent  à  tout  le  Peu- 
ple ,  qui  i  leur  exemple  en  boit 
auffi  avec  excez.  Toute  la  nuit 
eli  employée  à  boire  &  à  dan- 
fer  :  Un  d'eux  entonne  la  chan- 
fon,  &  tous  formant  un  grand 
cercle .,  fe  mettent  à  traifner  les 
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pieds  en  cadence,  &  à  pancher 
nonchalamment1  la  tefte  de  cck 
fté  &  d'autre  avec  des  mouve- 
mens  de  corps  indécens  :  caF 
c'eft  en  quoy  confifte  toute  leur 
dajhfe.  On  eft  cenfë  plus  dévot 
&  plus  religieux,  à  proportion 
qu'on  fait  plus  de  ces  folies  &  de 
ees  extravagances.  Enfin  ces  for- 
tes de  réjoùhTances  finiflent 
d'ordinaire,  comme  je  l'ay  dé- 
jà dit,  par  des  tleflures,  ou  par 
la  mort  de  plufieurs  d'entre 
eux. 

Us  ont  quelque  connoifTanc£ 
de  l'immortalité  de  nos  Ames  : 
mais  cette  lumière  eft  fi  fort  ob- 
fcurcieparles  épaifles  ténèbres 
dans  lefquelles  ils  vivent ,  qu'ils 
ne  foupçonnent  pas  mefme  qu'il 
yait  des  chaftirnens  à  craindre, 
ou-  des  récompenfes  à  efpérer 
dans  l'autre  vie.  Auffi  ne  fe  met- 
tent ils  guéres  en  peine  de  ce 
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qui  doit  leur  arriver  après  leur 
mort. 

Toutes  ces  Nations  font  di~ 
ftinguées  les  unes  ôqs  autres 
par  les  diverfes  langues  qu'elles 
parlent  i  on  en  compte  jufqu'à 
trente  -  neuf  différentes  ,  qui 
n'ont  pas  le  moindre  rapport 
entre  elles.  Il  eft.à  juger  qu'une 
fi  grande  variété  de  langage  eft 
l'ouvrage  du  Démon  ,  qui  a  vou- 
lu mettre  cet  obftacle  à  la  pro- 
mulgation de  l'Evangile  ,  & 
rendre  par  ce  moyen  la  eon- 
verfion  de  ces  Peuples  plus  dif- 
ficile. 

C'eftoit  en  vue  de  les  coi% 
quérir  au  Pvoyaume  de  Jésus- 
Christ,  que  les  premiers  Mif- 
fionnaires  Jefuites  établirent 
une  Eglife  à  Sainte  Croix  de  la 
Sierra  3  afin  qu'eftant  à  la  porte 
de  ces  terres  infidelles ,  ils  puf 
fent.  mettre,  à  profit  la  première 
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occasion  qui  s'offnroit  d'y  en> 
îrer..  Leur  attention  &  leurs  ef- 
forts furent  inutiles  pendant 
près  de  cent  ans  :  cette  gloire 
efloit  réièrvée  au  Père  Cyprien 
Baraze  5  &voicy  comment  la 
choie  arriva. 

Le  Frère  del  Caftillo  qui  de- 
meuroit  à  Sainte -Croix  de  la 
Sierra,  s'eftant  joint  à  quelques 
Eipagnols  qui  commerçoient  a- 
vec  Iqs  Indiens  3  avança  aiïëz 
avant  dans  les  terres.  Sa  dou- 
ceur &  les  manières  prévenan- 
tes gagnèrent  les  Principaux  de 
la  Nation  ,  qui  luy  promirent 
de  le  recevoir  chez  eux.  Tranf- 
porté  de  joye,  il  partit  auffi  toft 
pour  Lima  ,  afin  d'y  faire  con- 
noifire  Tefpérance  qu  il  y  avoit 
de  gagner  ces  Barbares  à  J  £- 
s  u  s-Chri  s  T. 

Il  y  avoit  long  temps  que  le 
]?ere  Baraze  prefïbit  tes  Supé- 
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rieurs  de  le  deftiner  aux  Mif- 
fions  les  plus  pénibles.  Ses 
défîrs  s'enflammèrent  encore  > 
quand  il  apprit  la  mortglorieu- 
fe  des  Pères  Nicolas  Mafcardi , 
&:  Jacques-Louis  de  Sanvitores,. 
qui ,  après  s'eftre  confumez  de 
travaux ,  Tun  dans  le  Chili  ,  Se 
l'autre  dans  les  Ifles-Marianes  v 
avoient  eu  tous  deux  le  bon- 
heur de  fcelkf  de  leur  fang  les. 
véritez  de  la  Foy  qu'ils  avoient 
prefehées  à  un  grand  nombre 
d'Infidèles.  Le  Père  Baraze  re- 
nouvella  donc  fes  inftances  ,  & 
la  nouvelle  Miffion  des  Moxes 
luy  échut  en  partage.. 

Ce  fervent  Mi-ffionnaire  fe  mit 
auffi-toften  chemin  pour  Sainte 
Croix  de  la  Sierra  avec  le  F.  del 
Caftillo:à  peine  y  furent- ils  arri- 
vez, qu'ils  s'embarquèrent  fur  la 
rivière  de  Guafay  dans  un  petit 
Canot  fabriqué  par  les  Gentils* 
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du  Païs  ,  qui  leur  fervirent  de 
Guides.  Ce  ne  fut  qu'après  dou~ 
ze  jours  d'une  navigation  très- 
rude,  &:  pendant: laquelle  ils  fu- 
rent plufieurs  fois  en  danger 
de  périr  ,  qu'ils  aborder  ent  au. 
Païs  des  Moxcs.  La  douceur  6c 
la  modeftie  de  l'Homme  Apo- 
ftolique ,  &  quelques  petits  pré- 
fens  qu'il  fit  aux  Indiens  d'ha- 
ineçons,d'éguilles,  de  grains  de 
verre  ,  &  d'autres  chofes  de 
cette  nature ,  les  accoutumè- 
rent peu  à  peu  à  fa  préfence. 

Pendant  les  quatre  premiè- 
res années  qu'il  demeura  au  mi- 
lieu de  cette  Nation  ,  il  eut 
beaucoup  à  fouffrir ,  foit  de  l'in- 
tempérie de  l'air  qu'il  refpiroit 
fous  un  nouveau  climat, ou  des 
inondations  fréquentes  accom- 
pagnées de  pluies  prefque  conti* 
miellés  &  de  froids  piquans  ;  foit 
de  la  difficulté  qu'il  eut  à  apprend 
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«Ire  la  langue  j car  outre  qu'il  n'a- 
voir ni  maiftre ,  ni  interprére , 
il  avoit  affaire  à  des  Peuples  fi 
groffiers  ,  qu'ils  ne  pouvoienr 
mefme  lui  nommer  ce  qu'il  s'ef. 
forçoir  de  leur  faire  entendre 
par  ligne  ;  foit  enfin  de  l'efloi- 
gnement  des  Peuplades  qu'il  lui 
falloir  parcourir  à  pied ,  tantoft 
dans  des  Païs  marefcageux  & 
inondez ,  rantoft  dans  des  ter- 
res bruflantes ,  toujours  en  dan- 
ger d'eftre  facrifié  à  la  fureur 
des  Barbares,  qui  le  recevoient 
l'arc  &  les  flèches  en  main ,  de 
qui  n'eftoient  retenus  que  par 
cet  air  de  douceur  qui  éclatoit 
fur  fon  vifage  :  tour  cela  joinr  à 
une  fièvre  quarte  qui  le  rour- 
menra  roûjours  depuis  fon  en- 
trée dans  Je  Païs ,  avoir  telle- 
ment ruiné  fes  forces, qu'il  n'a- 
yoit  plus  d'eipérance  de  les  re- 
couvrer que  par  le  changement 
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d'air.  C'eft  ce  qui  luy  fie  pren- 
dre  la  refolution  de  retourner 
à  Sainte-Croix  de  la  Sierra,  où 
en  effet  il  ne  fut  pas  long  temps 
fansreftablirtout-à-fait  fafanté. 

Efloigné  de  corps  de  tes  chers 
indiens  ,  il  les  avoit  fans  celle 
préfens    à  l'Efprit  :  il  penfoit 
continuellement    aux   moyens 
de  les  civilifer  ,  car  il  falloit 
en   faire    des     Hommes   .,    a- 
vant  que  d'en  faire  des  Chre- 
ftiens  j  c'eft  dans  cette  vue  que 
dez  les  premiers  jours  de  fa  con- 
valefcence ,  il  le  fit  apporter  des 
outils  de  tifferand  ,  à  apprit  à 
faire  de  la  toile ,  afin  de  l'en- 
feigner  enfuite  à  quelques  In- 
diens 3  &  de  les  faire  travailler 
à  des  veftemens  de  coton  pour 
couvrir  ceux  qui  recevroient  le 
Baptefme  ;  car  ces  Infidèles  ont 
couflume  d'aller  prefque  nuds, 

Le  repos  qu'il  goufta  à  Sainte- 
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Croix  de  la  Sierra ,  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Le  Gouver- 
neur de  la  Ville  s'eftant  periua- 
dé  que  le  tems  eftoit  venu  d'en- 
treprendre  la  converfion   des 
Chiriyianes ,  engagea  les  Supé- 
rieurs à  y  envoyer  le  Père  Cy- 
prien. Ces  Indiens  vivent  épars 
ça  &  là  dans  le  Païs,  &  fe  par- 
tagent en  diverfes  petites  Peu- 
plades ,  comme  les  Moxes  :  leurs 
couftumes  font auffi  les  mefmes, 
à  la  referve  qu'on  trouve  par- 
mi eux  quelque  forme  de  Gou- 
vernement :  ce  qui  faifoit  juger 
au  Miffionnaire  ,  qu'eftant  plus 
policex  que  les  Moxes  3  ils  fe- 
roient  auffi  plus  traitables.  Cet- 
te efpérance  luy  adoucit  les  dé- 
goufts  qu'il  eut  à  vaincre  dans 
ï'eftude  de  leur  langue  :  en  peu 
de  mois  il  en  icut  allez  pour  fe 
faire  entendre  ,  &  pour  com- 
mencer fcs  inftructions  5  mais  la 
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îiianiere  indigne  dont  ils  reçu- 
rent les  paroles  de  Salut  qu'il 
leur  annonçoit,  le  forcèrent  d'a- 
bandonner une  Nation  fi  cor- 
rompue. Il  obtint  de  (es  Supé- 
rieurs la  permiffion  qu'il  leur 
demanda  ,  de  retourner  chez 
les  Moxes ,  qui ,  en  comparai- 
fon  des  Chirlquanes ,  luy  paroif- 
foient  bien  moins  elloignez  du 
Royaume  de  Dieu. 

En  effet  il  les  trouva  plus  doci- 
les qu'auparavant ,  6c  peu  à  peu 
il  gagna  entièrement  leur  con- 
fiance. Revenus  de  leurs  préju- 
gez ,  ils  connurent  enfin  Itexcez 
d'aveuglement  dans  lequel  ils 
avoient  vécu.  Ils  s'afTemblerent 
au  nombre  de  fix  cens  pour  vi- 
vre fous  la  conduite  du  Million- 
naire ,  qui  eut  la  confolation  a- 
prés  huit  ans  &  fix  mois  de  tra- 
vaux de  voir  une  Chreftienté 
fervente  formée  par  (es  foins. 

Comra 
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Comme  il  leur  conféra  le  bap- 
tefme  le  jour  qu'on  célèbre  la 
fefte  de  l'Annonciation  de  la 
Sainte  Vierge  ,  cette  circon- 
ftance  luy  fît  naiftre  la  penfée 
de  mettre  fa  nouvelle  Million 
fous  la  protection  de  la  Mère 
de  Dieu  :  êc  on  Ta  appellée  de- 
puis ce  temps- là  la  Miffion  de 
Noftre-Dame  de  Lorette. 

Le  P.  Cyprien  employa  cinq 
ans  à  cultiver  5c  à  augmenter 
cette  Chreftienté  naifïante:elle 
eftoitdéja  compofée  de  plus  de 
deux  mille  Néophytes ,  lorfqu'il 
luy  arriva  un  nouveau  fecours 
de  Millionnaires.  Ce  furcroift 
d'Ouvriers  Evangéliques  vint  à 
propos  pour  aider  le  faint  Hom- 
me à  exécuter  le  defTein  qu'il  a- 
voit  formé ,  de  porter  la  lumière 
de  l'Evangile  dans  toute  l'éten- 
due de  ces  terres  Idolaftres.  Il 
leur  abandonna  auffi-toft  le  foin 

^T.  Rec.  K 
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de  fon  Eglife  pour  aller  à  la  dé- 
couverte d'autres  Nations  auf- 
quellesil  puft  annoncer  Jésus- 
Chris  t.  Il  fixa  d'abord  fa 
demeure  dans  une  contrée  a£ 
fez  efloignée ,  dont  les  Habi- 
tans  ne  font  guéres  capables  des 
fentimens  d'humanité  &  de  reli- 
gion. Ils  font  répandus  dans 
toute  Teftenduë  du  Païs ,  &  di- 
vifez  en  une  infinité  de  Caba- 
nes fort  efloignées  les  unes  des 
autres.  Le  peu  de  rapport  qu'ont 
enfemble  cqs  familles  ainfi  dif- 
perfées  $  a  produit  entr'elles  u* 
ne  haine  implacable  :  ce  qui  ef 
toit  un  obflacle  prefque  invin- 
cible à  leur  réunion. 

La  charité  ingénieufe  duP.Cy- 
prien  lui  fit  furmonter  toutes  ces 
difficultez.  S'eftantlogé  chez  un 
de  ces  Indiens,  delà  il  parcourut 
toutes  les  Cabanes  d'alentour; 
il  s'infinua  peu  à  peu  dans  Tef- 
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prit  de  ces  Peuples  par  fes  ma- 
nières douces  &  honneftes ,  & 
il  leur  fit  goufterinfenfiblement 
les  Maximes  de  la  Religion  , 
bien  moins  par  la  force  du  rai- 
fonnement  ,  dont  ils  eftoient 
incapables ,  que  par  un  certain 
air  de  bonté  ,  dont  il  accompa- 
gnoit  fes  difcours.  Il  s'afféyoit 
à  terre  avec  eux  pour  les  entre- 
tenir 3  il  imitoit  jufqu'aux  moin- 
dres mouvemens ,  &  aux  geftes 
les  plus  ridicules  ,  dont  ils  fe 
fervent  pour  exprimer  les  affe- 
Aions  de  leur  cœur  3  il  dormoit 
au  milieu  d'eux,  expofé  aux  in- 
jures de  l'air ,  &:  fans  fe  précau- 
tionner contre  la  moriure  des 
Mofquites.  Quelque  dégoufl 
tans  que  fuflènt  leurs  mets ,  il 
ne  prenoit  fes  repas  qu'avec  eux. 
Enfin  il  fe  fit  barbare  avec  ces 
barbares  pour  les  faire  entrer 
plus  aifément  dans  les  voyes  du 
fâlut.  K  ij 
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Le  foin  qu'eut  le  MifîîonnaL 
re  d'apprendre  un  peu  de  Mé- 
decine &  de  Chirurgie ,  fut  un 
autre  moyen  qu'il  mit  en  ufa- 
ge  pour  s'attirer  l'eftirne  &  l'af- 
fection de  ces  Peuples.  Quand 
ils  eftoient  malades  9  c'eftoit  luy 
qui  préparoit  leurs  médecines, 
qui  lavait  &:  panfoit  leurs  plaies, 
qui  nettoyoit  leurs  Cabanes, & 
il  faifoit  tout  cela  avec  un  em* 
preflement  &  une  affection  qui 
Us  charmoit.  L'eftirne  &  la  re^ 
connohTance  les  portèrent  bien- 
toft  à  entrer  dans  toutes  fes  vûës$ 
ils  n'eurent  plus  de  peine  à  aban- 
donner leurs  premières  habita- 
tions pour  le  fuivre.  En  moins 
d'un  an  s'eftant  raffemblez  ju£ 
qu'au  nombre  de  plus  de  deux 
mille ,  ils  formèrent  une  grande 
Bourgade,  à  laquelle  on  donna 
le  nom  de  la  fainte  Trinité. 
Le  Père  Cyprien  s'employa 
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tout  entier  à  les  inftruire  des  vé- 
rité z  de  la  foy.  Comme  il  avoir 
Je  talent  de  lé  rendre  clair  6c 
intelligible  aux  efprits  les  plus 
groiîîers ,  la  netteté  avec  laquel- 
le il  leur  développa  les  myfié- 
rcs  6c  les  points  les  plus  diffici- 
les de  la  Religion,  les  mit  bieo- 
toft  en  eftat  d'eftre  régénérez 
par  les  eaux  du  Bapteline.  En 
embrafiant  le  Chriftianifme  5  ils 
devinrent  comme  d'autres  hom- 
mes ,  ils  prirent  d'autres  mœurs 
&  d'autres  couftumes ,  &;  s'afîu- 
jettirent  volontiers  aux  loix  les 
plus  auftéres  de  laReligion  :  leur 
dévotion  éclatoit  fur  tout  dans 
ce  faint  temps ,  auquel  on  célè- 
bre le  Myftére  des  fouffrances 
du  Sauveur  :  on  ne  pouvoit  gué- 
res  retenir  tes  larmes  ,  quand 
on  voyoit  celles  que  répan- 
doient  ces  nouveaux  Fidèles  y 
6c  les  pénitences  extraordinai-- 
Kfij 
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res  qu'Us  faifoient  :  ils  ne  mar*. 
quoient  aucun  jour  d'aflïfter  ai* 
Sacrifice  redoutable  de  nos  Au- 
tels 5  &;  ce  qu'il  y  eue  d'admira- 
ble ,  vu  leur  groffiereté,  c'eir  que 
Je  Millionnaire  vint  à  bout  par 
ia  patience  d'apprendre  à  plu- 
iaeurs  d'entre  eux  à  chanter  en: 
plein  chant  le  Cantique ,.  Gloria* 
in  exceljîs  rle  Symbole  desApo- 
ftrer ,  &c  tout  ce  qui  fe  chante 
aux  Mefles  hautes. 

Ces  Peuples  eftant  ainfi  ré- 
duits fous  Pbbéïllance  de  Jésus- 
Christ  ,  le  Miffionnaire  crut: 
devoir  eftablir  parmi  eux  une 
forme  de  gouvernement  v  fans 
quoy  il  y  a  voit  à  craindre  que 
l'indépendance  dans  laquelle 
ils  eftoient  nez,  ne  les  replon- 
geai!: dans  les  mefmes  défor- 
dres ,  aufquels  ils  eftoient  fujets 
avant  leur  converfion.  Pour  ce- 
la il  choifit  parmi  eux  ceux  qui: 
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eftoienc  le  plus  en  réputation 
de  fageiTe  &:  de  valeur  ,  &  il  en 
fit  des  Cap; taines  ,  des  Chefs 
de  Famille  ,  des  Confuls  ,  de 
d'autres  Mimftres  de  la  juftice 
pour  gouverner  le  refte  du  Teu- 
ple.  On  vit  alors  ces  hommes  y 
qui  auparavant  ne  fouffroient 
aucune  domination  y  obéir  vo- 
lontiers à  de  nouvelles  Puifian- 
ces  ,  &  fe  ïbumettre  fans  peine 
aux  plus  féveres  chaftimens  , 
dont  leurs  fautes  eftoient  pu- 
nies. 

Le  P.  Cyprien  n'en  demeura 
pas  là.  Comme  les  Arts  pou- 
voient  beaucoup  contribuer  au 
deflein  qu'il  avoir,  de  les  civili- 
ser 5  il  trouva  le  fecret  de  leur 
faire  apprendre  ceux  qui  font 
les  plus  néceflaires.  On  vit  bien» 
toft  parmi  eux  des  Laboureurs  5 
des  Charpentiers ,  desTiilèrans^ 
&  d'autres  Ouvriers  de  cette 
Kiiij 
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nature ,  dont  il  eft  inutile  de 
faire  le  détail. 

Mais  à  quoy  le  faim:  Hom- 
me penfa  davantage ,  ce  fut  à 
procurer  des  alimens  à  ce  grand 
Peuple  qui  s'augmentoit  chaque 
jour.  Il  craignoit  avec  raifort 
que  la  ftérilité  du  Païs  obli- 
geant fes  Néophytes  à  s'abfen- 
ter  de  temps  en  temps  de  la 
Peuplade  \  pour  aller  chercher 
de  quoy  vivre  fur  les  monta- 
gnes efloignées ,  ils  ne  perdit 
fent  peu  à  peu  les  fentimens  de 
Religion  qu'il  avoir  eu  tant  de 
peine  à  leur  infpirer.  De  plus  . 
il  fit  réflexion  que  les  Million- 
naires qui  viendroient  dans  la 
fuite  cultiver  un  champ  fi  vafl 
te ,  n'auroient  pas  tous  des  for- 
ces égales  à  leur  zélé  ]  &  que 
plufieurs  d'entre  eux  fuccom- 
beroient  fous  le  poids  du  tra- 
vail ,  s'ils  n'avoient  pour  tout 
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aliment  que  cTinfipides  racines. 
Dans  cette  vue  il  longea  à  peu- 
pler le  Païs  de  Taureaux  &  de 
Vaches ,  qui  font  les  feuls  ani- 
maux qui  puiiîent  y  vivre  &  s'y 
multiplier.  Il  falloir  les  aller 
chercher  bien  loin  ,  &:  par  des 
chemins  difficiles.  Les  difficul- 
tez  ne  larrefterent  point  :  plein 
de  confiance  dans  le  Seigneur,, 
il  part  pour  Sainte  -  Croix  de- 
la  Sierra  ^  il  railemble  jufqu'à 
deux  cens  de  ces  animaux  ,  il 
prie  quelques  Indiens  de  l'aider' 
à  les  conduire  ,  il  grimpe  les 
montagnes ,  il  traverfe  les  riviè- 
res, pourfuivant  toujours  devant" 
foy  ce  nombreux  troupeau  ,  qui 
s'obfiinoit  à  retourner  vers  le 
lieu  d'où  il  venoit  :  il  fe  vit  bien- 
ton:  abandonne  de  la  plufpart 
des  Indiens  de  fa  fuite,  à  qui  les 
forces  Sde  courage  manquèrent; - 
mais  fans  fe-  rebuter  ,  il  conti-- 
K  y.' 
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nua  toujours  de  faire  avancer- 
cette  troupe  d'animaux,  eftant: 
quelquefois  dans  la  boue   ju£ 
qu'aux  genoux,  &  expofé  fans, 
celle ,  ou  à  perdre  la  vie  parles, 
mains  des  Barbares ,  ou  à  eftre- 
dévoré  par  les  belles  féroces. 
Enfin  après  cinquante- quatre 
jours  d'une  marche  pénible  ,  ili 
arriva  à  fa  chère  Million  avec, 
une  partie  du  troupeau  qu'il  a, 
voit  fait  partir  de  Sainte  Croix: 
de  la  Sierra. Dieu  bénit  le  defTein 
charitable  du  Miffionnaire.  Ce 
petit  troupeau  s'eft  tellement 
accru  en  peu  d'années ,  qu'il  y 
a  maintenant  dans  le  Païs  pi- 
lleurs de  ces  animaux  v&  beau- 
coup plus  qu'il  n'en  faut  pour 
nourrir  les  Habitans  des  Peu- 
plades Chreftiennes. 

Après  avoir  pourvu  aux  be- 
foins  de  t'es  chers  Néophytes  > 
iLne  lui  reftoit  plus  que  d'élever 
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un  Temple  à  Jésus  -  Christ, 
car  il  fouffroit  avec  peine  que 
les  faints  Myftéres  fe  célébraf- 
fent  dans  une  pauvre  Cabane, 
qui  n'avoir  d'Eghfe  que  le  nom 
qu'il  luy  en  avoic  donné.  Mais 
pour  exécuter  ce  projet,  il  fal- 
loit  qu'il  mift  la  main  à  l'œuvre , 
&  qu'il  apprift  lui  mefme  à  fesln- 
diens,  la  manière  de  côftruire  un 
Edifice  tel  qu'il  l'avoit  imaginée 
Il  en  appella  plufleurs ,  il  ordon- 
na aux  uns  de  couper  du  bois?! 
il  apprit  aux  autres  à  cuire  la 
terre  &  à  faire  de  la  brique  y  ifi 
fit  faire  du  ciment  à  d'autres^ 
enfin  après  quelques  mois  de 
travail ,  il  eut  la  confolation  de 
voir  fon  ouvrage  achevé. 

Quelques  années  après ,  PE- 
glife  n'eftant  pas  allez   vafte  5 
pour  contenir  la  multitude  des  » 
Fidèles,  il  en  baftit  une  autre 
beaucoup  plus  grande  &  plus-- 
K  vj 
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belle.  Ce  qu'il  y  eut  d'eftonnant, 
c'eft  que  cette  nouvelle  Eglife 
fut  élevée  comme  la  première, 
fans  aucun  des  inftrumens  né- 
ceflaires  pour  la  conftruction 
de  femblables  édifices  ,  &  fans 
que  d'autre  Architecte  que  luy- 
meime  préfidaft  à  un  fi  grand 
ouvrage.  Les  Gentils  accou- 
roient  de  toutes  parts  pourvoir 
cette  merveille  :  ils  en  efboient 
frappez  jufqu'à  l'admiration,  &; 
par  la  Majefté  du  Temple  qu'ils 
admiroient ,  ils  jugeoient  de  la 
grandeur  du  Dieu  qu'on  y  ado- 
roi  t.  Le  Père  Cyprien  en  fit  la 
Dédicace  avec  beaucoup  de 
fplemnité  :  il  y  eut  un  grand 
concours  de  Chrefriens  &  d'I- 
dblaftres  ;  qui  furent  auffi  tou-. 
chez  dune  cérémonie  fi  augm- 
fte,  qu'édifiez  de  la  piété  d'un 
grand  nombre  de  Catechume- 
n^,r.  ^  que  le.  Miffipnnaire  bar*-. 
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ti'fa  en  leur  préfence. 

Ces  deux  grandes  Peuplades 
eftant  formées,  toutes  les  pen- 
£ces  du  Père  Cyprien  fe  tournè- 
rent vers  d'autres  Nations.  Il 
fçavoit  par. le  rapport  qui  luy 
en  avoit  efté  fait ,  qu'en  avan- 
çant vers  l'Orient,  on  trouvoit 
un  Peuple  aiTez  nombreux  -,  il 
partit  pour  en  faire  la  découver- 
te, ex  après  avoir  marché  pen- 
dant fix  jours  fans  trouver  au- 
cune trace  d'homme  ,  enfin  le 
feptieme  il  découvrit  une  Na- 
tion ,  qu'on  nomme  la  Nation 
des  Cofe remontons.  Il  employa 
pour  leur  converfion  les  me  fines 
moyens  dont  il  s'eftoitdéjafer- 
vi  avec  fuceez  pour  former  des 
Peuplades  parmi  les  Moxes  ,  &c 
il  fçut  fi  bien  les  gagner  en  peu 
de  temps  ,.  que  les  Millionnaires 
qui  vinrent  dans  la  fuite  ,  les 
engagèrent  fans  peine  à  quitter 
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le  lieu  de  leur  demeure .,  pour  fe- 

tranfporter  à  trente  lieues  delà  , 

èc  y  fonder  une  grandePeuplade 

qui  s'appelle  la  Peuplade  de  S, 

Xavier. 

Le  faint  homme  qui  avançoic 
toujours  dans  les  terres ,  ne  fut: 
pas  long- temps  £ms  découvrir 
encore  un  Peuple  nouveau.  A- 
prés  quelques  journées  de  mar- 
che ,  il  le  trouva  au  milieu  de. 
la  Nation  des  Cirioniens.  Du 
plus  loin  que  ces  Barbares  rap- 
perçurent  ,  ils  prirent  en  main 
leurs  flèches  ;  ils  fe  préparoient 
déjà  à  tirer  fur  luy  ,  &;  fur  les 
Néophytes  qui  Taccôpagnoient: 
mais  la  douceur  avec  laquelle 
îe  P.  Cyprien  les  aborda  ,  leur 
fit  tomber  les  armes  des  mains. 
Le  MifTionnaire  demeura  quel- 
que temps  parmi  eux  ,  èc  ce  fut; 
en  parcourant  leurs  diverfes  ha- 
bitations, qu'il  eut  connoiflTance: 
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d'une  autre  Nation  qu'on  appel- 
le la  Nation  des  Guarayens.  Ce 
font  des  Peuples  qui  fe  font  ren- 
dus redoutables  à  toutes  les  au- 
tres Nations  par  leur  férocité 
naturelle,  &:  par  la  couftume 
barbare,  qu'ils  ont  de  fe  nour- 
rir de  chair  humaine.  Ils  pour- 
fuivent  les  hommes  à  peu  prés 
de  la  mefme  manière  qu'on  va 
à  la  chaffe  des  beftes  3  ils  les 
prennent  vivans ,  s'ils  peuvent  v 
ils  les  entraifnent  avec  eux  ,  Se 
ils  les  égorgent  l'un  après  l'au- 
tre ,  à  mefure  qu'ils  fe  fentent 
preiîez  de  la  faim.  Us  n'ont  point 
de  demeure  fixe ,  parce  que ,  di- 
fent  ils,ils  font  fans  celfe  enrayez 
par  les  cris  lamentables  des  a- 
mes  ,  dont  ils  ont  mangé  les 
corps.  Ainfi  errans  &:  vagabonds 
dans  toutes  ces  contrées, ils  ré- 
pandent par  tout  la  concerna- 
tion  &  TefFroy. . 
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Une  poignée  de  ces  Barbares 
k  trouva  fur  le  chemin  du  Père 
Cyprien  :  les  Néophytes  s'ap- 
percevant  à  leur  langage  qu'ils 
eftoient  d'une  Nation  ennemie 
de  toutes  les  autres ,  fe  prépa- 
roient  à  leur  ofter  la  vie  :  &  ils* 
l'euffent  fait ,  fi  le  Millionnaire 
ne  les  euft  arrefté  en  leur  re- 
prefencantj  qu'encore  que  ces- 
hommes  meritafTent  d'expier 
par  leur  mort  tant  de  cruau- 
tez  qu'ils  exerçoient  fans  celle, 
la  vengeance  néanmoins  ne  con- 
convenoit  ni  à  la  douceur  du 
Chriffcianifme  ,  ni  au  deffèin 
qu'on  fe  propofoit  de  pacifier 
éc  de  réunir  toutes  les  Nations 
des  Gentils  :  que  ces  excez  d'in- 
humanité fe  corrigeaient  ,  à 
mefure  qu'ils  ouvriroient  les 
yeux  à  la  lumière  de  l'Evangi- 
le ;  &  qu'il  valoir  mieux  les  ga- 
gner par  clés  bienfaits  r  que  de: 
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les  aigrir  par  des  chaftimens. 
Se  tournant  enfuite  du  cofté  de 
ces  Barbares ,  il  les  combla  de 
carefTes  :  &  eux  par  reconnoif- 
fance  le  conduisirent  dans  leurs 
Peuplades  ,  où  il  fut  reçu  avec 
de  grandes  marques  d'affection. 
C'eft-là  qu'on  luy  fît  connoiC- 
tre  plufîeurs  autres  Nations  du 
voifinage ,  entr'autres  celles  des 
Tapacures  >  ôc  des  Battre  s. 

Le  Millionnaire  profita  du 
bon  accueil  que  luy  rirent  des 
Peuples  fi  féroces  ,  pour  leur 
infpirer  de  l'horreur  de  leurs 
crimes  :  ils  parurent  touchez  de 
fes  difcours,&  promirent  tout  ce 
qu'il  voulut  :  mais  à  peine  l'eu- 
ent-ils  perdu  de  vue,  qu'ils  ou- 
blièrent leurs  promenés ,  &  re- 
prirent leurs  premières  inclina- 
tions. 

Dans  un  autre  voyage  que 
le  Père  fît  dans  leur  Pais,  il  vie 
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entre  leurs  mains  fept  jeunes 
Indiens  qu'ils  eftoienc  prefts 
d'égorger  pour  fè  repaiftre  de 
leur  chair.  Le  faint  homme  les 
conjura  avec  larmes  de  s'abfte- 
nir  d'une  action  il  barbare ,  6c 
eux  de  leur  codé  engagèrent 
leur  parole  de  manière  ,  à  ne 
laifler  aucun  doute  qu'ils  ne  la 
gardaflent.  Mais  il  fut  bien  fur- 
pris  à  fon  retour  de  voir  la  ter- 
re jonchée  des  ofTemens  de  qua- 
tre de  ces  malheureux  qu'ils- a- 
voient  déjà  dévorez. 

Saifi  de  douleur  à  ce  fpecta- 
cle ,  il  prit  les  trois  qui  refloient, 
&c  les  emmena  avec  luy  à  fon 
Eglife  de  la  Trinité  ,.  où  après 
avoir  efté  inftruits  des  véritez 
de  la  Foy ,  ils  reçurent  le  Bap- 
tefme.  Quelques  temps  après  y 
ces  nouveaux  Fidèles  allèrent 
vifiter  des  Peuples  iî  cruels ,  & 
mettant  en  oeuvre  tout  ce  qu'un; 
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zélé  ardent  leur  infpiroit  pour 
les  convertir  ,  ils  les  engagè- 
rent peu  à  peu  à  venir  fixer  leur 
demeure  parmi  les  Moxes* 

Comme  le  Chriftianifme  s'ef- 
tendoit  de  plus  en  plus  par  la 
découverte  de  tant  de  Peuples 
différens  qui  fe  foumettoient  au 
joug  de  la  Foy  ^  on  fongeoit  à 
faire  venir  un  plus  grand  nom- 
bre d'Ouvriers  Evangéliques. 
L'efloignement  de  Lima  6c  des 
autres  Villes  Efpagnoles  eftoit 
un  grand  obftacle  à  ce  deâèim 
Les  Millionnaires  avoient  fou- 
vent  conféré  enfemble  fur  les 
moyens  de  faciliter  la  communi- 
cation fi  néceflaire  entre  cqs  ter- 
res Idolaftres,  &;  les  Villes  du  Pé- 
rou. Ils  défefperoient  d'y  réùlîîr, 
lorfque  le  P.  Cyprien  s'offrit  de 
tenter  une  entreprife  qui  pa^ 
roifToit  impoilible. 

Il  avoit  oui  dire  qu'en  tra^ 
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verfânt  cette  longue  file  de  mon- 
tagne.? qui  eft  vers  la  droite  du 
Pérou  3  il  fe  trouvoit  un  petit 
fentier  qùiabregeoit  extraordi- 
nairement  le  chemin ,  &  qu'u- 
ne troupe  d'EfpagnoIs  comman- 
dée par  D.  Quiroga  ,  avoic 
commencé  de  s'y  frayer  un  paf- 
fage  les  années  précédentes. 
Il  ne  lui  en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  prendre  fur  lui  le  foin 
de  découvrir  cette  route  incon- 
nue. Il  part  avec  quelques 
Néophytes  pour  cette  pénible 
expédition ,  portant  fur  lui  quel- 
ques provifions  de  bouche  pour 
fubfifter  dans  ces  vaftes  deferts, 
&  les  outils  néceflaires  pour 
s'ouvrir  un  pafTage  à  travers  les 
montagnes. 

Il  courut  beaucoup  de  dan- 
gers ,  &  eut  bien  à  fouffrir  pen- 
dant trois  années  qu'il  s'ef- 
força inutilement  de  découvk 
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cette  route  qu'il  cherchoic. 
Tantoft  il  s'egaroit  dans  des 
lieux  qui  n'eftoient  pratiquez 
que  des  beftes  farouches ,  &  que 
cTépaifles  forefts  ,  &  des  ro- 
chers efcarpez  rendoient  inac- 
ceiîîbles.  Tantoft  il  fe  trouvoit 
au  haut  des  montagnes ,  tranfî 
de  froid ,  tout  perce  des  pluyes 
qui  tomboient  en  abondance  , 
ne  pouvant  prefque  fe  fouftenir 
fur  un  terrain  fangeux  &  ^ïif- 
fànt,  &i  vovant  à  fès  pieds  de  pro- 
fonds abyimes  couverts  de  bois, 
fous  lefquels  on  entendoit  cou- 
ler des  torrens  avec  un  bruit 
impétueux.  Souvent  épuife  de 
fatigues  3  &  ayant  confommé 
fes  provifions  ,  il  fe  vit  fur  le 
point  de  périr  de  faim  &  demi- 
fere. 

L'expérience  de  tant  de  pé- 
rils ne  Pempefcha  pas  de  faire 
une  dernière  tentative  Tannée 
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fuivante  ,  &  ce  fut  alors  que 
Dieu  couronna  fa  confiance  par 
Taccompliflement  de  ks  deïirs. 
Âpres  bien  de  nouvelles  fati- 
gues fouftenuës  avec  un  courage 
égal ,  lorfqu'il  fe  croyoit  tout- 
à-fait  égaré ,  il  traverfa  comme 
.au  hazard  un  bois  épais ,  &  ar- 
riva fur  la  cime  d'une  monta- 
gne ,  dont  il  apperçut  enfin  la 
terre  du  Pérou.  Il  le  profterna 
auffi-toft  le  vifage  contre  terre, 
pour  en  remercier  la  bonté  Di- 
vine ,  &:  il  n'eut  pas  pluftoft  a- 
chevé  fa  prière  ,  qu'il  envoya 
annoncer  une  fi  agréable  nouvel- 
le au  Collège  le  plus  proche. . 
On  peut  juger  avec  quels  ap- 
plauclilTèmens  elle  fut  reçue  , 
puifque ,  pour  entrer  chez  les 
Moxes  ,  il  ne  falloit  plus  que 
quinze  jours  de  chemin  par  la 
nouvelle  route  que  le  Père  Cy- 
prien  venoic  de  tracer. 
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On  ne  doit  pas  oublier  icy 
l'exemple  fîngulier  de  détache- 
ment &  de  mortification  que 
donna  leMiffionnaire.il  fe  voioit 
prés  d'une  des  Maifons  de  fa 
Compagnie  :  il  eftoit  naturel 
qu'il  alla  réparer  fous  un  Ciel 
plus  doux  ,  des  forces  que  tant 
de  travaux  avoient  confu- 
mées  ;  fon  inclination  mefme 
le  portoit  à  aller  revoir  fes  an- 
ciens amis  après  une  abfence 
de  vingt  &;  quatre  ans ,  fur  tout 
n'ayant  point  d'ordre  contraire 
de  ks  Supérieurs  :  mais  il  crut 
qu'il  feroit  plus  agréable  à  Dieu 
de  luy  en  faire  un  facrifice,  ôc 
fur  le  champ  il  retourna  à  fa 
Million  par  le  nouveau  chemin 
qu'il  avoit  frayé  avec  tant  de 
peines  ,  fe  dérobant  par  -  là 
aux  applaudiffemens  que  mé- 
ritoit  le  fuccez  de  fon  entrepri- 
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Quand  il  fe  vit  au  milieu  de  fes 
chers  Néophytes ,  loin  de  pren- 
dre les  petits  foulagemens  qu'ils 
vouloient  luy  procurer ,  &;  dont 
après  tant  de  fatigues  il  avoit  fi 
grand  befoin  ;  il  ne  fongea  qu'à 
aller  découvrir  la  Nation  des 
Tapacures ,  qui  lui  avoit  efté  in- 
diquée par  les  Guarayens.  Ces 
Peuples  eftoient  autrefois  me£ 
Jez  parmi  les  Moxes ,  avec  qui  ils 
ne  faifoient  qu'une  mefme  Na- 
tion. Mais  les  diflenfions  qui  s'é- 
levèrent entre  eux ,  furent  une 
femence  de  guerres  continuel- 
les ,  qui  obligèrent  enfin  les  Ta- 
pucures  à  s'en  féparer ,  pour  al- 
ler habiter  une  autre  contrée  à 
quarante  lieues  environ  de  dif. 
tance ,  vers  une  longue  fuite  de 
montagnes  qui  vont  de  l'Orient 
au  Nord.  Leurs  mœurs  font  à 
peu  prés  les  mefmes  que  celles 
â.Qs  Moxes  Gentils,  dont  ils  ti- 
rent 
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rent  leur  origine  ,  à  la  referve 
qu'ils  ont  moins  de  courage,  &: 
qu'ayant  Je  corps  bien  plus  fou- 
pie  éc  plus  lefte  ,  ils  ne  fe  dé- 
fendent guéres  de  ceux  qui  les 
attaquent,  que  par  la vifteiTe  a- 
vec  laquelle  ils  difparoiilent  à 
leurs  yeux. 

Le  P.  Cyprien  alla  donc  vifiter 
ces  Infidèles  :  il  les  trouva  fi  doci- 
les,qu'après  quelques  entretiens, 
ils  luy  promirent  de  recevoir  les 
Millionnaires  qui  leur  feroient 
envoyez  ,  &.  d'aller  habiter  les 
terres  qu'on  leur  deftineroit.  Il 
£ut  mefme  la  confoîation  d'en 
bapriferpiufieurs  qui  eftoient  fur 
le  point  d'expirer.  Enfin  ce  fut 
par  leur  moyen  qu'il  eut  quelque 
connoiiiance  du  Païs  des  Ama- 
zones. Tous  luy  dirent  que  vers 
l'Orient  il  y  avoit  une  Nation 
de  Femmes  belliqueufes  -,  qu'à 
certain  temps  de  Tannée  elles 

^T.  Rcc.  h  ' 
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rece voient  des  hommes  chez  el- 
les 3  qu'elles  tuoient  les  enfans 
malles  qui  en  nahToient  $  qu'el- 
les avoknt  grand  foin  d'élever 
les  filles ,  &  que  de  bonne  heu^ 
re  qIIqs  les  endurcifïbient  aux 
travaux  de  la  guerre. 

Mais  la  découverte  la  plus 
importante  ,  &  qui  fît  le  plus 
de  plaifir  au  Père  Cyprien  ,  fut 
celle  des  Baures.  Cette  Nation 
eft  plus  civilifée  que  celle  des 
Moxcs  :  leurs  Bourgades  font 
fort  nombreufes  3  on  y  voit  dés 
Rues  &;  des  Places  d'armes ,  où 
leurs  Soldats  font  l'exercice. 
Chaque  Bourgade  eft  environ- 
née d'une  bonne  palifîade  ,  qui 
la  met  à  couvert  des  armes  qui 
font  en  ufa^e  dans  le  Païs  :  ils 
dreilènt  Aqs  efpéces  de  trapes 
dans  les  grands  chemins  ,  qui 
ârreftent  tout  court  leurs  enne- 
mis.  Dans  les  combats ,  ils  fe 
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fervent  d'une  forte  de  boucliers 
^aits  de  cannes  entrelailees  les 
unes  dans  les  autres ,  &;  revef- 
tuës  de  coton  &  de  plumes  de 
diverfes  couleurs ,  qui  font  à  Té- 
preuve  des  flèches.  Us  font 
choix  de  ceux  qui  ont  le  plus 
de  valeur  &  d'expérience,  pour 
en  faire  des  Capitaines  à  qui  ils 
obeilfent.  Leurs  femmes  por- 
tent toutes  des  habits  décens. 
Ils  reçoivent  bien  leurs  Hcftes  : 
une  de  leurs,  cérémonies  eft 
d'eilendre  à  terre  une  grande 
pièce  de  coton,  fur  laquelle  ils 
font  afleoir  celuy  à  qui  ils  veu- 
lent fane  honneur.  Le  terroir 
paroîft  aufîî  y  eitre  plus  fertile 
que  par  tout  ailleurs  :  on  y  voie 
quantité  de  collines  ,  ce  qui  fait 
croire  que  le  bled  ,  le  vin,  &  les 
autres  arbres  d'Europe  y  croif- 
troient  facilement,  pour  peu  que 
la  terre  y  fuit  cultivée. 

Lii 
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Le  P.  Cyprien  pénétra  ailez 
Avant  dans  ce  Païs ,  &  parcou-* 
rut  un  grand  nombre  de  Bour- 
gades 5  par  tout  il  trouva  des 
peuples  dociles  en  apparence  , 
&c  qui  paroiiîbient  goufter  la 
Loy  nouvelle  qu'il  leur  annon- 
çoit.    Ce  fuccez  le  rempliffoit 
de  confolation  ,    mais  fa  joye 
fut  bien-toft  troublée.    Deux 
Néophytes     qui      l'accompa- 
giioient,  entendirent  durant  la 
nuit  un  grand    bruit  de  tam- 
bours "dans  une  Peuplade  qu'ils 
n'avoient  pas  encore  vifitée,  Sai- 
lîs  de  frayeur  ,  ils  prêtèrent  le 
Miffionnaire   de    fuir    au  plus 
vifte ,  tandis  qu'il  en  eftok  en- 
core temps  ,  parce  que  ,  félon 
la  connoillance  qu'ils   a  voient 
des  couftumes  du  Païs  ,  Se  du 
génie  léger  &  inconftant  de  la 
Nation  ,  ce  bruit  des  tambours, 
&  ce  mouvement  des  Indiens 
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armez  préfageoit  quelque  cho= 
fe  de  funefte  pour  eux. 

Le  Père  Cyprien  s'apperçut 
alors  qu'il  s'eftoit  livré  encre  les 
mains  d'un  Peuple  ennemi  de 
la  Loy  fainte  qu'il  prefciioiCj  de 
ne  doutant  point  qu'on  n'en 
vouluft  à  fa  vie  ,  il  en  fie  le  fà- 
enfice  au  Seigneur  pour  le  fa- 
kt  de  ces  Barbares.  A  peine 
eut-il  avancé  quelques  pas  pour 
condefeendre  à  la  foiblefle  de 
ks  Néophytes,  qu'il  rencontra 
une  Compagnie  de  Baures  ar- 
mez de  haches  ,  d'arcs  3  de  de 
flèches  :  ils  le  menacèrent  de 
loin,  &  le  chargèrent  d'injures, 
en  décochant  fur  luy  quantité 
de  flèches ,  qui  furent  d'abord 
fans  effet  ,  à  caufe  de  la  trop 
grande  diftance.  Mais  ils  hafte- 
rent  le  pas ,  &  le  Père  fe  fentit 
blefTé  au  bras  &  à  la  cuifle.  Les 
Néophytes  épouvantez  s'enfui- 
L  iij 
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rent  hors  de  la  portée  des  flè- 
ches ,  &  X^Baures  avant  atteint 
le  iaint homme,  fejetterent  fur 
luy  avec  fureur,  &  le  percèrent 
de  plufîeurs  coups ,  tandis  qu'il 
invoquoit  les  faints  Noms  de 
JESUS^  &  de  MARIE,  & 
qu'il  ofFroit  fon  fang  pour  la 
converfion  de  ceux  qui  le  ré- 
pandoient  d'une  manière  fi 
cruelle,  Enfin  un  de  ces  Barba- 
res luy  arrachant  la  Croix  qu'il 
tenoit  en  main  ,  luy  déchargea 
iur  la  tefte  un  grand  coup  de 
hache  dont  il  expira  fur  l'heu- 
re. 

Ainfi  mourut  le  P.  Cyprien 
Baraze  le  16.  de  Septembre  de 
Tannée  1702.  qui  eftoit  la  foi- 
xante-uniéme  de  fon  âge,  après 
avoir  employé  vingt  -  fept  ans 
&  deux  mois  &c  demi  à  la  con- 
verfion des  Moxes.  Sa  mort  ar- 
riva le  mefme  jour  qu'on  céld-. 
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bre  ceile  des  S  S.  Corneille  et 
Cyprien.  Il  eftoic  convenable 
que  portant  le  nom  d'un  de  ces 
faints  Martyrs ,  &:  s'eflant  con- 
fàcré  aux  mefmes  fonctions  pen- 
dant là  vie.,  il  fuft  récompenie 
de  Cqs  travaux  par  une  mort 
femblable. 

Il  s'eftoic  difpofe  à  une  fin  (1 
glorieuie  par  l'exercice  des  plus 
héroïques  vertus.  L'amour 
dont  il  brufloit  pour  Dieu  ,  & 
ion  zélé  ardent  pour  le  faluc 
des  âmes ,  ne  lui  faifoient  trou- 
ver rien  d'impoffible.  Sa  morti- 
fication alloit  jufqu'à  l'excez. 
Outre. les  dilciplines  langlan- 
tes ,  £c  un  rude  cilice  dont  il 
eftoit  prclque  toujours  couvert, 
la  vie  eftoit  un  jeu  (ne  perpé- 
tuel. Il  ne  vivoit  dans  tous  les 
voyages  que  des  racines  qui 
croifïènt  dans  le  Païs  :  c'eftoit 
beaucoup  ,  lorfqu'il  y  ajouftoic 
L  iiij 
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quelque  morceau  de  Singe  en- 
fumé, que  les  Indiens  luy  don- 
noient  quelquefois  par  aumof. 
ne. 

Son  fommeil  ne  dura  jamais 
plus  de  quatre  heures  ;  quand 
une  fois  il  eut  bafti  ion  Eglifè> 
il  le  prenoit  toujours  affis  au 
pied  de  l'Autel.  Dans  fcs  cour- 
Iqs  prefque continuelles,  il  dor- 
moit  à  l'air ,  fans  fe  precautionr 
lier  contre  les  pluves  fréquen- 
tes ',  ni  contre  le  froid  qui  efl 
quelquefois  très -piquant. 

Les  Millionnaires  ont  couftu- 
me ,  quand  ils  navigent  fur  les 
rivières,  de  fe  fervir  d'un  para- 
fol  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
rayons  de  feu  ,  que  le  Soleil 
darde  à  plomb  dans  un  païs  G. 
voiCm  de  la  Zone  torride.  Pour 
luy  il  ne  voulut  jamais  prendre 
un  foulagement  fi  néceflTaire. 

On  fçait  combien  laperfécu- 
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tion  des  Mofquites  eft  infup- 
portable  :  i!  y  en  a  quelquefois 
dans  ces  Terres ,  une  quantité 
il  prodigieufe  ,  que  l'air  en  eft 
obfcurci  comme  d'une  nuë  é- 
paifle  :  le  P.  Cyprien  refufa  con- 
ftamment  de  fe  mettre  en  gar- 
de contre  leurs  morfures. 

Les  bas  fentimens  qu'il  avoit 
de  luy-mefme ,  l'avoient  rendu- 
comme  infenfible  aux  injures  8c. 
aux  outrages  qivil  eut  fou vent à 
ibuffrir  des.  Indiens.  Il  y  en  eue 
parmi  eux  qui  en  vinrent  jus- 
qu'à le  traitter  de  fol  &  d'in- 
fenfé.  Le  Serviteur  de  Dieu  ne 
leur  répondoit  que  par  ks  bons> 
offices  qu'il  leur  rendoir.  Cet 
excez  de  bonté  ne  fut  pas  met 
me  du  gouft  de  quelques-uns 
des  Miffionnaires  :  ils*  fe  crurent 
obligez  de  l'avertir  ,  que  des 
Chreftiens  qui  refpedroient  fi 
peu  ion  caractère ,  eltoient  pu- 

Lv 
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niiTables  •  que  le  génie  des  In- 
diens les  portok  naturellement 
à  abufer  d'une  telle  condefcen- 
dance  ,  &c  que  fa  patience  ne 
ierviroit  qu'à  les  rendre  plus  in- 
folens.  Le  fiint  homme  avoic 
bien  d'autres  penfées  :  il  leur 
répond  oit  avec  fa  douceur  or- 
dinaire y  que  Dieu  fçauroit  bien 
trouver  d'autres  moyens  de  le 
maintenir  dans  l'autorité ,  qui 
luy  eftoit  neceflaîre  pour  trait- 
ter  avec  c^s  Peuples  5  &  que 
i  amour  des  croix  &:  àes  humi- 
liations eftant  fetprit  de  l'Evan- 
gile qu'il  leur  annoncoit ,  il  ne 
pouvoir  trop  leur  enleigner  par 
Ton  exemple  cett*  Philofophie 
toute  divine. 

Ccftoit  dans  l'oraiibn  qu'il 
pnifbic  une  force  fi  extraordi- 
naire. Malgré  la  multitude  de 
fes  occupations,  il  paflbit  plu- 
iîeurs  heures  du  jour  &  de  la 
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finit  en  prières  :  la  piéré  avec 
laquelle  il  célébrait  le  feint  Sa- 
crifice de  la  Méfie,  en  donnoic 
à  tous  les  afliftansj  les  tetfSrcs 
fentimensde  fa  dévotion  envers 
la  Mère  de  Dieu  ;  en  mlpiroienr 
de  femblabies  à  fes  Néophytes:: 
il  avoir  compoie  plufieurs  Can- 
tiques en  ion  honneur,  que  ces 
peuples  chantoient  continuelle- 
ment :  on  n'entendait  g u ères 
autre  chofe  dans  les  chemins  6c 
dans  les  places  publiques.  Leur 
piété  envers  cette  Mère  des  mi- 
iéricordes  eft  fi  bien  eftablie  , 
qu'ils  ne  manquent  jamais  d'ap- 
procher clés  Sacremens ,  toutes 
les  fois  qu'on  célèbre  quelqu'- 
une de  fes  Feftes. 

Tant  de  vertus  de  l'homme 
Apoftolique  furent  recompen- 
fcQs  ,  non- feulement  par  une 
mort  précieufe ,  mais  encore  par 
la  confolation   que  Dieu   luy 
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donna  de  voir  une  Chrvftienté 
nombreafe  &  ftoriflance  ,  toute 
formée  de  ïès  iru.ins.  Il  avoit 
bapàfe  luy  feul  plus  de  quarante 
mille  Idolaflres.  Il  avoit  trouvé 
des  hommes  dépourvus  de  tout 
fentiment  d'humanité  ,  Se  plus 
féroces  que  les  belles  mefmes  * 
de  il  laûToit  un  grand  peuple  ci- 
vilifé,  &c  rempli  des  plus  hauts 
fèntimens  de  pièce  &  de  Reli- 
gion. Il  n'efloir  entré  dans  ces 
vaftes  contrées  qu'avec  un  Com- 
pagnon; Se  il  laiflbit  après  luy 
plus  de  trente  Millionnaires  hé- 

•  ritiers  de  Iqs  vertus  Se  de  foa 
zélé.  Plaife  au  Seigneur  donner 
à  fon  Eglife  un  grand  nombre 
d'ouvriers  Evangeliques,  qui  re- 
tracent la  vie  ÔL  les  vertus  du 
P.  >prien  Baraze ,  &  qui  à  fon 
exemple,  agraiidiiîent  le  Royau- 
me de  J.  C.  parmi  tant  de  Na- 
tions inâdelies. 
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LETTRE 

DU    PERE 

ESTIENNE  LE  GAC, 
Millionnaire  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 

^«-  /Vre    Charles   Forée   de   la 
mefme  Compagnie. 

A  CHinnaballabaram  ,  le  10.  Janvier  1705* 


On  Révérend  Père. 


La  Paix  de  N.  & 

Vous  n'ignorez  pas  que  de- 
puis quelques  années  nous  ïbm- 
nies  entrez  dans  le  Royaume  da 
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Carnate  $  &  que  nous  y  avons 
formé  une  Million  fur  le  plan  de 
celle  que  les  Jefuires  Portugais 

ont  établie  dans  le  Maduré  :  les 
commencemens  en  font  à  peu 
prés  femblables:  nous  y  éprou- 
vons auffi  les  mêmes  difficulcez 
qu'ils  eurent  à  y  furmonter,  8c 
peut-eftre  encore  de  plus  gran- 
des. Tout  récemment  il  nous  & 
fallu  effuyer  un  des  plus  violens 
orages  qui  fe  foit  encore  élevé 
contre  cette  Miffion  nailTante* 
Les  Dafferk  qui  font  une  pro- 
fc[Uon  particu'iere  dhonorer 
Vie-mou  * ,  faifoient  depuis  long- 
temps fous  main  de  vains  efforts 
pour  arrefbr  le  progrez  de  l'E- 
vangile. Mais  voyant  que  leurs 
trames  fecretees  devenoient  in- 
utiles ,  ils  résolurent  enfin  d'é- 
clater, fe  fiant  fur  leur  grand 
nombre  ,  &  fur  la  facilité  du 

*  Divinité  des  Indiens» 
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Prince  à  leur  accorder  tout  ce 
qu'ils  demandent. 

Ce  fut  le  jour  de  la  Circon- 
cifîon  ,  lorfque  les  Chreftiens 
fortoient  de  l'Ëglife ,  que  noftre 
cour  fe  trouva  tout  à  coup  rem- 
plie de  monde.  Un  grand  nom- 
bre de  Dafferis  s'y  eftoient  raC 
femblez  avec  quelques  foldats- 
du  Palais,  Se  plufieurs  perfon- 
nes  de  toutes  fortes  de  Caftes 
que  la  curiofîté  yavoit  attirées. 
Les  principaux  d'entre  ceux-cy 
demandèrent  à  parler  au  Mit 
fionnaire.  Le  P.  de  la  Fontaine 
parut  auffi-teften  leur  prefence 
avec  cet  air  affable  qui  luy  eft 
fi  naturel ,  &  faifant  tomber  le 
difeours  far  la  grandeur  de 
Dieu,  il  les  entretint  quelque 
temps  de  l'importance  qu'il  v 
avoir  de  le  connoiftre  &  de  le 
fervir.  Ceux  que  la  paiîion  n'a- 
voit  pas  encore  prévenus,  té- 
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moignerent  eftre  contens  de  cet 
entretien ,  &  y  applaudirent  y 
mais  pour  ceux  qui  eftoient  en- 
voyez de  la  parc  des  *  Gcuroux 
Vichnouvîftes ,  ils  élevèrent  leurs 
voix5&  nous  menacèrent  de  van- 
ger  bien-toft  d'une  manière  é- 
eLatante  les  Divinitez  de  leur 
Païs,que  nous  rendions  mépri- 
fables  par  nos  difeours.  Le  Mif- 
fîonaire  répondit  avec  douceur ,. 
qu'il  enfeignoit  la  vérité  à  tour 
le  monde ,  &  qu'il  n'y  avoit  que 
ceux  qui  embralTeroient  cette 
vérité ,  quipufïent  efperer  d'ar- 
river un  jour  à  la  gloire,  à  la- 
quelle chacun  d'eux  avoit  droit 
de  prétendre. 

Ainfife  termina  cette  Aflem- 
blée.  La  rage  eftoit  peinte  fur  le 
vifage  de  la  plufpart  :  ôc  ils  ne 
nous  menaçoient  de  rien  moins 

*  Preftres  de  la  faufle  Divinité  des  Indiens -,. 
appellée ,  Vithnotu 
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que  de  nous  chaiTer  du  Pais ,  et 
de  décruire  nos  Eglifes.  Ceftoic 
la  résolution  que  les  Preftres 
Gentils  a  voient  prife  à  Chilla- 
catta  y  petite  Ville  éloignée  d'ici 
d'environ  trois  lieues.  Ils  fout 
froient  impatiemment  la  défèr- 
tion  de  leurs  plus  zelez  Difci- 
ples  ,  dont  un  grand  nombre 
avoît  déjà  reçu  le  Bapteime. 
Leurs  revenus  diminuoient  à 
mefure  que  diminuoit  le  nom- 
bre des  adorateurs  de  P^ichnou  V 
&  cela  encore  plus  que  le  zèle 
pour  le  culte  de  leurs  fauiîes 
Divinitez  ,  les  animoit  contre 
noftre  feinte  Religion, 

Le  lendemain  ïècond  jour  de 
Janvier,  nous  apprifmes  dés  le 
matin  que  les  DaJJerïs  s'attrou- 
poient  en  grand  nombre  dans 
les  Places  de  la  Ville  :  les  'cri* 
menaçans  que  pouflbient  ces 
feditieux,  le  bruit  de  leurs  tam- 
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bours  de  de  leurs  trompettes  y 
dont  Pair  retentiiîoit  de  toutes 
parts  ,  obligèrent  le  Prince  à 
nous  envoyer  deux  Brames  pour 
nous  donner  avis  de  cette  émeu- 
te y  &:  nous  fomrrser  de  fortir  au 
pluftoftde  la  Ville,  fans  quoi  il 
luy  feroic  impoffible  d'appaifer 
une  populace  foulevée  unique- 
ment contre  nous.  Le  P.  de  la 
Fontaine  répondit  ,  qu'il  ref- 
pect.oit  les  moindres  volontez 
du  Prince  5  mais  qu'il  le  croyoit 
trop  équitable  pour  ne  luy  pas 
rendre  la  juftice  qui  luy  eftoie 
dile. 

A  ce  moment-là  mefme  les 
Dafferis  i'uivis  d'une  foule  in- 
croyable de  Peuples  vinrent  af- 
faillir  noftre  Eglife.  La  cour  6c 
une  grande  place  qui  eft  vis-à- 
vis  àe  pouvant  en  contenir  la 
multitude,  plu  (leurs  grimperenr 
fur  les  murailles  &  fur  les  &ai- 
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/ons  voifines  pour  eftrc  témoins 
de  ce  qui  devoit  arriver.  Les 
Da/feris  armez  crioient  de  tou- 
tes leurs  forces ,  que  fi  nous  re- 
fu fions  de  ibrtir  du  Pais,  il  n'y 
avoit  qu'à  nous  livrer  entre  leurs 
mains.  La  populace  mutinée  leur 
répondeit  par  des  injures  atro- 
ces qu'elle  vomifîbit  contre  nous. 
Toutle  monde  s'acharnoit  à  nof- 
tre perte, &  parmi  tant  de  per- 
sonnes il  n'y  en  avoit  pas  une 
qui  nous  portaftcompafiion^oa 
qui  prift  nos  interefts.  Nous  au- 
rions certainement  efté  fâcrifiez 
à  la  fureur  des  JDajferis  ,  fi  le 
beau- père  du  Prince  qui  tient 
après  Iuy  le  premier  rang  dans 
le  Royaume,  &:  qui  a  la  direc- 
tion de  la  police,  n'euft  envoyé 
des  foldats  pour  contenir  ces  fu- 
rieux, &  s'oppofer  au  defordre. 
Le  tumulte  ne  finit  qu'avec  la 
nuit ,  ils  fe  retirèrent  en  corps 
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danslaforterefTe,ô:  là  pour  in- 
timider le  Prince  ,  ils  fe  prefen-- 
terent  aux  principaux  Officiers 
l'épée  à  la  main,  menaçant  de 
fè  tuer  eux-mefmes  fi  1  on  ne 
nous  chaflbit  au  pluftoft  de  la 
Ville.  Les  efprics  eftoient  fi  fore 
aigris,  que  dans  la  crainte  d'un 
plus  grand  tumulte ,  on  mit  des 
gardes  aux  portes  de  la  Ville  Se 
de  la  fortereffê. 

j'admirai  en  cette  occafiotf 
la  protection  particulière  de 
Dieu  fur  nous  ;  car  bien  que  le 
foulévement  fuft  général ,  que 
le  beau- père  du  Prince  fuft  du 
nombre  des  Dafferls  ,  &  que  le 
Prince  luy-mefme  fuft  attaché 
au  culte  de  fes  faufles  Divini- 
tez  jufqu'à  la  fliperftition  ;  ce- 
pendant les  ordres  fe  donnoient, 
£c  on  veillok  à  noftre  feureté  de 
la  mefme  manière,  que  fi  nous 
avions  eu  quel  que  puiflant  inter- 
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C^fTeur  dans  cette  Cour. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  quittait  le 
deflein  de  nous  chaflèr    de  la 
Ville  :  car  nous  reçufmes  coup 
fur  coup  plufieurs  avis  du  Prince 
qui  nous  confeilloit  d'en  fortir, 
du  moins  jufqu  a  ce  que  la  édi- 
tion fuit  appaifee  ,  parce  qu'il 
n'eftok  plus  le  maiftre  d'une  po- 
pulace révoltée  qui  avoit  conju- 
ré noftre  perte.  Nous  fifmes  re- 
mercier le  Prince  de  cette  atten- 
tion 5  mais  nous  ne  crufmes  pas 
devoir  déférer  à  ces  confeils  : 
noftre  fortie  euft   entraifné  la 
perte  de  cette  Chreftienté  naii- 
iiînte ,  &:  nous  perdions  pour  ja- 
mais l'efpérance  que  nous  avons 
d'avancer. un  jour  vers  le  Nord. 
D'ailleurs  fi   nous  euiîions  une 
fois  quitté  noftre  Eglife ,  on  ne 
nous  euft  jamais  permis  d'y  ren- 
trer, 6c  on  euft  pris  delà  occafion 
de  nous  chatllr  pareillement  de 
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celle  que  nous  avens  à  Devanda- 

fallê. 

Ces  confidérations   &;  beau- 
coup d'autres  nous  déterminè- 
rent à  fouffrir  pluftoft  toute  for- 
te de  mauvais  traictemens,  que 
de  confentir  à  ce  qu'on  nous 
propofoit.  Ainiî  nous  répondit 
mes  à  ceux  qui  vinrent  de  la  part 
du  Prince ,  que  le  Dieu  que  nous 
fervions  fçauroit  bien  nous  pro- 
téger contre  les  ennemis  de  Ion 
Culte,  s'il  jugeoit  que  fa  gloire  y 
fuft  intereflee  ;  que  s'il  permet- 
toit    que    nous  iùccombaffions 
fous  les  efforts  de  nos  perfécu- 
teurs,  nouseftions  prefts  de  ré- 
pandre noftre  fang  pour  la  dé- 
fenfe  de  {a came  -}  qu'enfin  nous 
eftions  àzns  la  réfolution  de  n'a- 
bandonner noftre  Eglife  qu'avec 
la  vie. 

v.    pendant  le  tumulte  conti- 
nuoii  tcûjcurs  3  &  nou^  nous  at- 
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tendions  à  tout  moment  ou  à 
eftre  livré  entre  les  mains  des 
Dafleris ,  ou  à  eftre  chaflez  hon*- 
teufement&par  force  de  la  Vil- 
le. Mais  Dieu  prit  noftre  défenfe 
d'une  manière  vifible,  en  nous 
iufeirant  d^s  intercefleurs,  qui 
d'eux  me fmes  firent  noftre  apo- 
logie. Des  qu'on  fçut  dans  la 
Ville  ,  que  les  Dafleris  fè  rafle  m- 
bioient  de  nouveau,  un  grand 
nombre  des  principaux  Mar- 
chands, des  Capitaines  des  trou- 
pes ,  de  d'autres  perfonnes  confia 
dérables  vinrent  à  noftre  Eglife. 
La  feule  curiofîte  de  nous  voir 
les  y  avoit  d'abord  attirez  3  mais 
ils  furent  enfuite  fi  fatisfaics  de 
l'entretien  qu'ils  eurent  avec  le 
P.  de  la  Fontaine,  qu'en  nous 
quittant,  parmi  plufieurs  choies 
obligeantes  Qu'ils  nous  dirent  , 
ils  nous  donnèrent  parole  de 
s'employer  en  noftre  faveur. 
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Dés  lors  il  fe  fit  dans  les  e£ 
prits  un  changement  C\  grandi 
noftre  égard  ,  qu'on  ne  peut  en 
attribuer  la  caufè  qu'à  la  Divine 
Providence. On  nous  porta  corn* 
paffion ,  on  cefla  mefme  de  nous 
inquiéter  ^  mais  ce  qui  nous  fut 
infiniment   fenfible  ,  c'eft  que 
nos  ennemis  tournèrent  toute 
leur  haine  contre    nos   Chref- 
tiens.  Je  dois  rendre  icy  témoi- 
gnage à  la  vérité:  au  milieu  de 
ce  dechaifnement  univerfel ,  ce 
qui  fouftenoit  noftre  courage  £c 
nous  rempliflbit  de  confolation  , 
c'eftoit  la  ferveur  des  Néophy- 
tes ,  &le  delîr  qu'ils  faifcient  pa- 
roiftredefouffrir  quelque  chofe 
pour  Jésus-Christ.  Tous  les 
Chreftiens ,  fans  en  excepter  un 
feul ,  ne  parloient  que  de  répan- 
dre leur  fang ,  s'il  en  eftoit  be- 
ibin  ,  en  témoignage  de  leur 
foy  «  ils  fe  trouvoient  dans  ces 

aflèm- 
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aflemblees  tumultueufes  ,  &  ne 
rougiflbient  pas  de  donner  des 
marques  publiques  de  la  Reli- 
gion qu'ils  profeflbient.  Ils  fe 
retiroient  le  foir  dans  leurs  mai- 
fons ,  où  la  meilleure  partie  de  la 
nuit  fe  paffoic  en  prières  ,  &  ils 
demandoient  fans  celle  à  Dieu 
les  uns  pour  les  autres ,  la  force 
de  réfifrer  aux  épreuves  aufquei- 
les  ils  alloient  le  voir  expofez. 

Les  Preftres  Gentils  firent  pu- 
blier dans  toute  la  Ville  une  dé- 
fenfe  de  donner  du  feu  ou  de 
laiifer  puifer  de  Peau  à  ceux  qui 
viendroientà  TEglife  :  &:  par-là 
les  Chreftiens  eftoient  chaflez 
de  leurs  Caftes  ^  ils  nepouvoient 
plus  avoir  de  communication  a- 
vec  leurs  parens  .,  ni  avec  ceux 
qui  exercent  les  profeiîîons  les 
plus  nécefTaires  à  la  vie.  Enfin 
par  cette  efpece  d'excommuni- 
cation ils  eftoient  déclarez  inf«u 

^r.  Rcc.  M 


1 6  6  Lettres  de  quelques 
mes  &;  obligez  de  fortir  de  la 
Ville.  Rien  ne  nous  affligea  plus 
fenfiblement  que  cette  nouvelle, 
à  caufe  des  fuites  funeftes  qu'el- 
le ne  peut  gueres  manquer  d'a- 
voir pour  la  Religion. 

Le  lendemain  de  la  publica- 
tion de  cette  défenfe,  une  Chref. 
tienne  qui  venoit  à  PEglife  pour 
affifter  à  la  prière  du  loir, tom- 
ba dans  un  puits  qui  a  bien  tren- 
te-quatre à  trente-cinq  pieds  de 
profondeur, &  où  il  n'y  a  pref- 
que  point  d'eau.  D'autres  Chref- 
tiennes  qui  la  envoient  de  prés , 
accoururent  aux  faintsnoms  de 
JESUS    &  de  MARIE  qu'elle 
invoquoit  ,  &:  demandèrent  du 
fecours  au  voifinage  $  mais  on  fut 
-bien  furpris  quand  on  la  vit  mon- 
ter d'elle-mefmeà  la  faveur  d'u- 
ne corde  qu'on  luy  avoir  jettée, 
fans  avoir  reçu  la  moindre  in- 
commodité  de  fa  çhute.LesGen- 
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cils  mefme  qui  en  furent  témoins 
s'écrièrent  qu'il  n'y  avoit  que  le 
Dieu  des  Chreftiens  quipuft  fai- 
re un  tel  prodige. 

Cependant  les  Gouroux  en- 
voyoient  leurs  Difciples  par  tou- 
tes les  maifons,  pour  jetter  l'é- 
pouvante parmi  les  Chreftiens. 
Plulieurs  ont  déjà  efté  chafiez 
de  chez  leurs  parens ,  &  demeu- 
rent inébranlables  dans  leur  foy. 
Aidez-nous  à  prier  le  Seigneur 
qu'il  donne  à  tous  le  courage  & 
la  force  dont  ils  ont  befoin  pour 
perfévérerjcarau  moment  que 
je  vous  écris,  cet  orage  n'eft  pas 
encore  cefle.  Je  fuis  avec  beau- 
coup de  refpect  en  l'union  d^  vos 
feinta  Sacrifices, 

Mon  Révérend  Père, 

Vôtre  trcs-humble  &  ues-obéïfTant 
fcrviceur  en  N.  S 

Estienne  le  Gac  Millionnaire  de 
la  Compagnie  de  JESUS. 
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LETTRE 

DU    PERE 

GABRIEL  MAREST, 

Millionnaire   de  la    Compa- 
gnie de  Jésus. 

jiu  Père  de  Lamberville  ,  de  Itt 

mefene  Compagnie ,  Procureur 

des  Misons  de  Canada. 


La  Faix  de  N.  S. 


Il  eft  un  peu  tard  pour  me  de- 
mander des  nouvelles  de  la  Baye 
d'Udion.   J'eftois  bien  plus  en 
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fcftat  de  vous  en  dire  quand  je  re- 
paflày  en  France  ,  en  retournant 
des  Prifons  de  Plymouth.  Tout 
ce  que  je  puis  faire  maintenant, 
c'eft  de  vous  envoyer  un  Ex- 
trait du  petit  Journal  que  j'é- 
crivis en  ce  temps-  là,  &  dont  j'ay 
eonferve  une  Copie.  Il  commen- 
ce par  noftre  départ  de  Québec , 
èc  finit  par  le  retour  des  deux 
VaifTeaux  qui  nous  portèrent  à 
cette  Baye.  Trouvez  bon  néan- 
moins 5-  qu'auparavant  je  vous 
fade  part  de  ce  que  j'avois  appris 
à  Québec ,  foit  par  rapport  aux 
deux  Jefukes  ,  qui  avoient  fait 
avant  moy  le  mefme  voyage  -y 
foit  touchant  la  première  dé* 
couverte  de  la  Baye  d'Udfon. 

Ilyaplus  déjà  de  deux  fîecle^ 
que  Iqs  Navigateurs  de  différen- 
tes Nations  ont  entrepris  de 
s'ouvrir  un  chemin  nouveau  à  la 
Chine  &  au  Japon  par  le  Nord  , 
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fans  qu'aucun  d'eux  y  ait  pu  réu£ 
iîr,  Dieu  y  ayant  mis  un  obftacle 
invincible,  par  les  montagnes  de 
glace  qu'on  trouve  dans  cesMers. 
C'eftoit  dans  le  mefme  defïein 
qu'en  iéi i. le  fameux  Udfon  An- 
glois,  pénétra 500.  lieues  &  da- 
vantage plus  avant  que  les  au- 
tres ,  par  la  grande  Baye  qui  por- 
te aujourdnuy  fon  nom , ôc dans 
laquelle  il  pafla  l'hyver.  Il  vou- 
loic  -continuer  fa  route  au  prin- 
temps de  l'année  fuivante  :  mais 
hs  vivres  commençant  à  luy 
manquer ,  &  les  maladies  ayant 
affoibli  fon  équipage  ,  il  fe  vit 
contraint  de  retourner  en  An- 
gleterre. Il  fît  deux  ans  après 
une  féconde  tentative  :  &  il  a- 
vançaen  1614.  jufqu'au  82.  de- 
gré. Il  y  fut  tant  de  fois  en  dan- 
ger de  périr ,  êc  il  eut  tant  de  pei- 
ne à  s'en  retirer,  que  depuis  ce 
temps4à ,  ni  luy  ,  ni  aucun  autre,, 
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n'ont  plus  ofé  s'engager  fi  loin. 
Cependant  les   Marchanda 
Anglois,  pour  profiter  des  voya- 
ges &  des  découvertes  de  leurs 
Compatriotes  ,  ont  fait  depuis 
tin  établiilement  à  la  Baye  cTUcU 
fon  ,  &;  y  ont  commencé  le  com- 
merce de  Pelleteries,  avec  plu- 
fieurs   Indiens    Septentrionaux 
qui  pendant  le  grand  efté  vien- 
lient  dans  leurs  Pirogues  furies 
Rivières  qui  fe  déchargent  dans 
cette  Baye.  Les  Anglois  n'y  bafc 
tirent  d'abord  que  quelques  mai- 
fons  ,.  pour  y  pailèr  i'hyver,  & 
y  attendre  les  Sauvages.  Ils  y  eu- 
rent beaucoup  à  fouffrir  ,  &  plu- 
fieurs  y  moururent  du  fcorbuc, 
Mais  comme  les  Pelleteries,  que 
les  Sauvages  apportent  à  cette 
Baye,  font  très-belles,  &  que  les 
profits  y  font  grands ,  les  Anglois 
ne  furent  point  rebutez  par  l'io- 
temperie  de  l'air  y  ni  par  la  ri- 
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gueur  du  climat.  Les  Français 
du  Canada  voulurent  s'y  établir 
de  mefme  ,  prétendant  que  plu- 
sieurs des  terres  voifines  eftant 
du  mefme  continent  que  la  nou- 
velle France  ,  ils  avoient  droit 
d'y  négocier  par  le  ji.  degré  ,  & 
mefme  plus  haut. 

La  me  (intelligence  fe  mit 
bien-toft  entre  les  deuxNationsj 
chacun  baftit  des  forts  pour  fe 
mettre  réciproquement  à  cou- 
vert dQs  infukes  les  uns  des  au- 
tres. Les  fréquentes  maladies  de 
les  dangers  continuels  aufqueLs 
on  eft  expofé  dans  cette  péril- 
ieufe  navigation,  obligèrent  les 
François  à  ne  la  point  entrepren- 
dre ,  fans  avoir  avec  eux  un  Au- 
mofnier.  Ceft  en  cette  qualité, 
que  le  P.  Dalmas  natif  de  Tours, 
s'embarqua  pour  la  Baye  d'Ud- 
fon.  Y  eftant  arrivé  ,  il  s'offrit  à 
relier  dans  le  Fort  ^tant  pour  y 
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fervir  les  François  qu'on  y  laif" 
foie  en  garnifon  ,  que  pour  avoir 
occafîon  d'apprendre  la  Langue 
des  Sauvages  ,  qui  y  apportent 
leurs  Pelleteries  pendant  Pefté  y 
&:  pour  pouvoir  enfuite  leur  aller 
annoncer  l'Evangile.  Le  Vaif- 
feau  qui  devoit  leur  apporter  des 
vivres  Tannée  fuivante  ,  ayant 
toûjoursjfefté  repoufle  parla  vio- 
lence des  vents  contraires ,  ceux 
qui  eftoient  reftez  dans  le  Fort ,, 
périrent  pour  la  plupart  de  faim 
ou  de  maladies  :  ils  efloient  ré- 
duits à  huit  feulement:  cinq  des- 
quels s'eftant  détachez  ,  pour 
aller  chader  furies  neiges  dans 
les  bois,  laifFerent  dans  le  Fort 
le  P.  Dalmas ,  le  Chirurgien  de 
un  Taillandier. 

Eftant  de  retour  quatre  ou 
cinq  jours  après ,  ils  furent  forr 
furpris  de  ne  plus  trouver  ni  le" 
Père,  ni  le  Chirurgien.  Ils  de- 
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mandèrent  au  Taillandier  ce 
qu'ils  eftoient  devenus.  L'em- 
barras où  ils  le  virent  t  les  mau- 
vaises réponfes  qu'il  leur  donna  , 
quelques  traces  de  fang  qu'ils  ap- 
perçurent  fur  la  neige  y les  dé- 
terminèrent à  fe  faifîr  de  ce  mi- 
ferable>&  à  le  mettre  aux  fers.  Se 
voyant :arreftéJ&  preffé  par  les 
remords  de  fa  conscience,  il  a- 
voiia  qu'eftant  mal  depuis  long- 
temps avec  le  Chirurgien,  il  l'a- 
voir -afiaffiné  un  matin  ,  &  qu'il 
avoit  traifné  ion  corps  dans  \x 
rivière ,  où  il  l'avoit  jette  par  un? 
trou  qu'il  avoir  fait  à  la  gkee  s 
qu*enfuite  eftant  retourné  au 
Fort ,  il  y  trouva  le  Père  dans  là 
Chapelle  qui  fe  preparoit  à  dire 
fa  Méfie.  Ce  malheureux  de- 
manda à  ïuy  parler ,  mais  le  Père- 
îe  remit  après  la  Méfie  y  qu'il  luy 
iervit  à  ion  ordinaire. 
La  MeiTe  eftant  dire  .,  il  luy  dé- 
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couvrir  tout  ce  qui  eftoit  arrivé  r 
luy  témoignant  le  défefpoir  où 
il  eftoit ,  &  la  crainte  qu'il  avoir 
que  les  autres  eftant  de  retour 
ne  le  miilént  à  mort,,  Ce  n'eftu 
pas  ce  que  vous  avez  le  plus  à  ce 
craindre,  luy  répondit  le  Père  :« 
nous  foraines  un  trop  petit  ce 
nombre ,  de  on  a  trop  beioin  de  c* 
vos  fervices ,  pour  qu  on  veiiïL  « 
le  vous  perdre.  Si  on  vouloir  le  « 
faire  ,  je  vous  promets  de  m'y  «- 
oppoler  autant  que  je  pourra  y.  u 
Mais  je  vous  exhorte  à  recon-« 
noiftre  devant  Dieu  Pénormi-  c* 
té  de  voftre  crime  ,  à  luy  de-«< 
mander  pardon ,  &  à  en  faire  c; 
pénitence.  Ayez  foin  d'appai-  c: 
fer  la  colère  de  Dieu  ,  pour«- 
ftioy  j'auray  foin  d'appaiiér-  es 
celle  des  hommes.  « 

Le  Père  luy  ajouta  ,  que  s'il 
fouhaitoit,  il  iroir  au  devant  de 
ceux  qui  çftoient  allez  chaiîer, 
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qu'il  tafcheroit  de  les  adoucir,  8c 
de  leur  faire  promettre  qu'ils  ne 
le  maltraitteroient  point  à  leur 
arrivée.  Le  Taillandier  accepta 
cette  offre,  parut  fe  calmer ,  ôc  le 
Père  partit,  Mais  à  peine  eftoit- 
il  forti  du  Fort  ,  que  ce  malheu- 
reux fe  fentit  troublé-  de  nou- 
veau ,,  entra  dans  une  humeur 
noire ,  &  fe  mit  en  tefte  que  le  Pè- 
re le  trompoity  £c  qu'il  n'alloir 
trouver  les  autres  que  pour  les 
prévenir  contre  luy. 

Dans  cette  penfée  il  prit  fa  ha- 
che de  fon  fufîl  pour  courir  après 
le  Père,  L'ayant  apperçû  le  long, 
de  la  Rivière ,  il  luy  cria  de  l'at- 
tendre, ce  que  fît  le  Miffionnaire», 
Si-roft  qu'il  l'eut  atteint,  il  luy  re- 
procha qu'il  eftoit  un  traiftre,  Se 
qu'il  le  trompoit  :  &  en  meime 
ternes  luv  donna  un  coup  de  fon 
fuul,qaile  blefla.  Pour  fe  fouC 
traire  à  la  fureur  de  ce  raiiérabLe,. 
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kPcre  fe  jetta  far  unegrande  gla- 
ce^qui  flottoic  fur  l'eau.  Le  Tail- 
landier y  fauta  après  luy,&l'af- 
fomma  de  deux  coups  de  hache 
au'il  luv  déchargea  fur  la  tefte.-& 
après  avoir  jette  ioa  corps  ious  la 
glace  mefme  fur  laquelle  le  Père 
s-  cftok  réfugié ,  il  revint  au  Fort  > 
où  les-cinq  au  très  arrivèrent  bien- 
tofl  après.  Voilà  ce  que  ce  mal- 
heureux avoua  luy-mefme  pen- 
dant qu'on  le  tenoit  dans  les  fers, 
On  avoit  refolu  de  le  garder 
de  la  forte  jufqu'à  l'arrivée  des 
premiers  VaiiTeaux  ,  fur  lefquels 
on  devoir  l'embarquer  j  mais  a» 
van t  qu'il  put  venir  du  fecours, 
les  Anglois  attaquèrent  le  Fort. 
Ceux  qui  le  gardoient,  avoienr 
eu  la  précaution  de  tenir  char- 
gez tout  ce  qu'ils  avoient  de  ca- 
nons &  de  fuiils.  Et  par-là  ils  fu- 
rent en eftat  défaire  une  fùrieir- 
fe  décharge  fur  les-  ennemis  , 
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lorfqu'ils  voulurent  faire  leurs* 
approches.  Ce  grand  feu  qui  leur 
tua  de  leur  bleilà  plusieurs  hom- 
mes,, leur  fit  croire  qu'il  y  avoit 
encore  bien  du  monde  dans  le 
Fort.  C'eftpourquoy  ils  s'en  re- 
tournèrent 5  mais  dans  la  réfolu- 
fion  de  revenir  bien-toil  avec  de 
plus  grandes  forces.  Ils  reviiï- 
rent  en  effet, 6c  fe  préparèrent; 
à  attaquer  la  Place  dans  les  for- 
mes. Les  cinq  François  qui  la; 
'  gardoient  fe  voyant  hors  d'eftat 
de  réfifter,  fe  fauverent  la  nuit 
par  une  embrafure  de  canon,  8c 
gagnèrent  les  bois  ,  ayant  laiffé 
le  Taillandier  feul&  lié  comme 
il  eftoit.  On  n'a  point  fçû  ce  que 
les  Àngloisen  firent, ni  ce  qu'il 
leur  dit.  Mais  des  cinq  perfonnes 
forties  du  Fort ,  trois  moururent 
en  chemin  •>  &  deux  feulement 
arrivèrent  après  bien  des  fati- 
gues à  Monc-ReaL  Ceil  d'eux 
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qu'on  a  appris  tout  ce  que  je 
viens  de  raconter. 

L'accident  arrivé  au  P.  Dal- 
mas ,  n'empefcha  pas  le  P.-  Syl- 
vie de  retourner  quelque  temps 
après  à  la  Baye  d'Udion  ,.  pour  y 
fervir  aulïï  d'Aumofnier  ;  mais 
en  me  fine  temps  a  delfein  de 
s'ouvrir  un  chemin  pour  aller 
prefeher  l'Evangile  aux  Sauva- 
ges les  plus  Septentrionaux  ,  qui 
jufqu'ici  ont  efrefansinftruction,- 
Ce  Père  y  fut  tellement  incom- 
modé ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  fe 
rembarquer  pour  revenir  a  Que- 
bec  ,  où  il  ne  s'eft  jamais  bien  re- 
mis des  maladies  qu'il  avoir  con,- 
tractées  à  cette  Baye.  Je  fus  def- 
tiné  à  la  mefme  fonction  dés  que 
j'arrivay  en  Canada  ;  &:  je  ne 
vous  diffimuleray  pas  que  ce  fur 
contre  mon  inclination.  Mon 
deftein  en  partant  de  France 
eftoit  de  me  coniacrer  le  pluf- 
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toit  que  je  pourrois  au  fervice' 
àes  Sauvages  :&  je  m'en  voyois 
par- là  un  peu  éloigne. 

Feu  M.  d'Iberviile  ,  un  des 
plus  braves  Capitaines  que  nous 
ayons  eudans  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  avoit  ordre  de  s  emparer  de 
quelques  portes  que  les  Anglois 
occupoient  dans  la  Baye  d'Ud- 
fon.  On  avoir  poux  cela  équipé 
deux  VaiiTeaux  de  guerre  ,  le 
Poli  qu'il  devoit  monter ,  &  la 
Salamandre  commandée  par  M. 
de  Serigni.  Il  demanda  à  noftre 
Père  Supérieur  un  Millionnaire , 
qui  puft  iervir  d'Aumofnier  aux: 
deux  VaifTeaux.  Le  Père  Supé- 
rieur jetta  les  yeux  fur  moy  ,  ap- 
paremment parce  qu'eftant  nou- 
vellement arrivé ,  à  ne  fçachant 
encore  aucune  langue  Sauvage,. 
jfeftois  le  moins  necellaire  ert 
Canada. 

Nous    nous   embarquafmes 
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donc  le  10.  d'Aouft  1694.  & 
nous  allafmes  mouiller  vers  la 
minuit  proche  la  traverfe  du 
Cap  Tourmente  *.  Nous  le  dou- 
blafmes  le  11,  furies  fept  à  huie 
heures  du  matin.  Nous  ne  fîf- 
mes  gueres  de  chemin  le  refte  du 
jour,  ni  les  trois  jours  fuivans  i 
parce  que  le  vent  nous  eftoit 
contraire,  je profitav  de  celoifir 
pour  engager  une  bonne  partie' 
de  noftre  équipage  à  bien  célé- 
brer la  Fefte  de  la  fainte  Vierge.- 
Le  14.  je  diflnbuay  dans  le  Poli  > 
les  Images  de  Noftre-Dame  que 
m'avoit  donné  à  Québec  Mada- 
me de  Champigni ,  Intendante 
du  Canada-  ôc  je  pafîày  tout  le 
foir&  le  lendemain  matin  à  en- 
tendre les  Confeffions  :  plusieurs 

—  *  Ce  Cap  n'eft  éloigné  que  de  nuit  liea'ës  de 
Qusbec.  Il  s'appelle  Tourmeme, parce  que  pour 
peu  qu'il  y  faite  de  vent  ,  l'eau  y  paroift  agitée 
eomme  en  pleine  Mer». 
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firent  leurs  dévotions  le  jour  d& 
la  Fefte.  Comme  je  finiflbis  1# 
Mellè  le  venc  changea ,  &:  on  ap- 
pareilla auffî-toft.  Le  20.  le  vent 
ayant  tout-à  fait  calmé ,  je  paflay 
du  Poli  à  la  Salamandre  ,  pour 
voir  M.  de  Serigni,.  &:  pour  dire 
la  Meffeà  fon  bord.  L'équipage 
en  fut  fort  aife ,  êc  plufîeurs  pro- 
fitèrent de  cette  occafion  pour 
s'approcher  des  Sacremens. 

Le  21.  nous  dépaflaimes  Belle* 
Jfle.  Cette  Iile  qui  paroift  de  fi- 
gure ronde,  eft  par  la  hauteur 
de  52.  dégrez  à  220.  lieues  de 
Québec ,  au  milieu  d'un  détroic 
que  forme  rifle  de  Tcrre-Neu^ 
ve  >  avec  la  terre  ferme  de  Labo* 
rador.  Nous  commençantes  dés- 
Iors  à  appercevoir  de  ces  grofles 
montagnes  de  glace  qui  flotent 
dans  laMer^nousen  vifmes  peut-  ■ 
eftre  une  vingtaine.  Elles  pa- 
roillbient  de  loin  comme  des 
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montagnes  de  Criftal ,  &c  quel- 
ques-unes comme  des  rochers 
liériiTez  de  pointes,  •* 

Le  29 .  nous  eufmes  le  matin  un 
grand  calme,  &L  i'aprés  midi  un 
vent  contraire  &  violent ,  qui 
continua  le  24.  &:  le  25.  Les  deux 
jours  fuivans  un  grand  calme  qui 
nous  eftoit  auifi  préjudiciable 
que  le  vent  contraire.  La  faifon 
eftoit  avancée ,  nous  allions  dans 
un  Pais,  où  Fhyver  vient  avant 
l'Automne  $  nous  n'eftions  que 
par  la  hauteur  de  56.  dégrez  :  il 
nous  reftoit  encore  beaucoup  de 
chemin  à  faire  par  une  Mer  dan- 
gereufeà  caufe  des  grands  bancs 
de  glace  qu'on  a  coutume  d'y 
trouver  ,  au  milieu  defquels  il 
falloit  fe  faire  un  pafîage  jufques 
par  les  ^.dégrez. 

Le  28.  fur  les  huit  heures  du 
foir  ^  il  s'éleva  un  petit  vent  ali- 
fé  ,  qui  nous  prenant  en  poupe  ? 
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nous  fît  faire  beaucoup  de  che- 
min pendant  les  deux  ou  trois 
jours  qu'il  dura.  Le  31.  le  vent  fè 
changea    uri  peu  ,  fans   ceffer 
néanmoins  de  nous  eftre  favora- 
ble -,  mais  il  nous  amenoit  une 
groffe  brume  5  qui  nous  empefi 
choit  de   voir  les  terres   dont 
nous  eftimions  n'élire  pas  éloi- 
gnez ,6c  dont  nous  eftions  en  ef- 
fet aflez  proches.  Sur  le  midi ,  le 
temps  s'édaircit ,  &  nous  vifmes 
à  l'aife  la  cofte  bordée  d'une 
grande  quantité   dé    rochers  3 
qu'on  nomme  pains  de  fucre  f 
parce  qu'ils  en  ont  la  figure  ;  il* 
eftoient  encore  tout  couverts  de 
neige.  Sur  lefoirnous  reconnut 
mes  l'entrée  du  détroit  r  qu'il 
faut  paiTer  pour  aller  à  la  Baye 
tVdfîn. 

Ce  détroit  qu'on  appelle  le 
Canal  ou  le  Détroit  du  Nord >  efl 
très-difficile  à  caufe  des  glaces- 
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qui  viennent  continuellement 
des  Pais  froids ,  &  qui  fe  déchar- 
gent dans  la  pleine  Mer  par  ce 
Canal.  Les  terres  du  Détroit 
courent  ordinairement  Oueft- 
2\Tor-Ouefi,  &  Eft-Sudlft.  Il  y  a 
au  commencement  de  à  la  fin  du 
Décroit,djes  Ifles  Citxuées  du  cofti 
du  Sud.  Les  Illes  qu'on  trouve  à 
l'entrée  du  Détroit  ,  du  cofté 
d'Europe  ,  s'appellent  les  Ifles 
fioutens  \  elles  iont  vers  le  60. 
degré  quelques  minutes.  Celles 
qui  font  à  l'autre  extrémité  du 
mefme  Détroit  ,  fe  nomment, 
les  'Ifles  Digues  :  elles  font  vers 
le  6$.  degré.  Il  y  en  a  outre  cela 
plufîeursle  long  &  au  milieu  du 
Déti oit, lequel  a  135.  lieues  de 
longueur.  Sa  moindre  largeur 
efl:  d'environ  fept  ou  huit  lieues  5 
mais  elle  eft  ordinairement  plus 
grande.  On  y  voit  de  temps  en 
temps  de  grandes  Bayes  ,   fur 
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tout  après  les  Ifles  Boutons.  Il 
y  enauneplusconfiderable  que 
les  autres,  par  laquelle  on  pré- 
tend qu'on  peut  aller  jufqu'au 
fond  de  la  Baye  d'Udfon  :  mais 
cela  eft  fort  incertain. 

On  eft  quelquefois  fort  long- 
temps à  paiTer  le  Détroit  :  nous 
le  pafTafmes  en  quatre  jours  fort 
lieureufement.  Nous  y  étions  en- 
tré à  quatre  heures  du  matin  le 
premier  Septembre ,  &  nous  en 
ibrtifmesle  j.  auffi  le  matin  avec 
un  vent  qui  n'eftoit  pas  trop  fa- 
vorable, &  qui  s'augmenta  beau- 
coup le  fixiéme.  Le  7.  le  temps 
fe  calma  ,  &:  donna  à  plus  de  cin- 
quante perfonnes ,  la  facilité  de 
faire  leurs  dévotions  le  lende- 
main ,  fefte  de  la  Nativité  de  la 
fainte  Vierge. 

Le  calme  continua  le  8.  le  9. 
&;  le  10.  ce  qui  caufa  beaucoup 
de  trifteiTe  &  d'inquiétude  à  tout 
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î  Equipage.  J'exhortay  nos  Ca- 
nadiens a  implorer  la  protection 
de  feinte  Anne ,  qu'on  regarde 
comme  la  Patrone  du  Pais ,  8c 
que  les  Canadiens  honorent 
avec  beaucoup  de  pieté.  Ma  pro- 
portion fut  reçue  avec  joye:  & 
nous  nous  engageafmes  à  faire 
tous  les  jours ,  matin  £c  foir ,  des 
prières  publiques  en  l'honneur 
delà  Sainte.  Dezlanuit  fuivaa- 
te  le  vent  devint  favorable. 

Le  12.  nous  découvrifmes  la 
Terre  du  Nord  j  mais  au  defîbus 
de  l'endroit  où  nous  voulions 
aller.  Le  vent  eftant  encore  de- 
venu contraire ,  nous  louvoyaf- 
mes  inutilement  pendant  quel- 
ques jours,  &  nous  fuîmes  obli- 
gez de  jetter  l'ancre.  Cependant 
nous  commencions  à  foufïrir 
beaucoup,  le  froid  s'augmentoir, 
Se  nous  manquions  d'eau.  Dans 
cette  extrémité  3  nos  Canadiens 
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me  vinrent  propoler  de  faire  un 
Vœu  à  faince  Anne  ,  &  de  luy 
promettre  de  confacrer  en  fon 
honneur  une  partie  du  premier 
gain  qu'ils  feroient  dans  le  Païs. 
J'approuvay  leur  deffein  ,  mais 
après  en  avoir  parlé  à  M.  d'I- 
berville.  Je  les  avertis  en  mefme 
temps  de  travailler  à  leur  fan&i- 
fication  ,  puifque  c'eftoit  par  la 
pureté  des  mœurs  qu'on  rendoit 
Tes  vœux  agréables  à  Dieu.  La 
plufpart  profitèrent  de  mon  avis, 
&  s'approchèrent  des  Sacre- 
mens.  Le  lendemain  les  Mate- 
lots voulurent  imiter  les  Cana- 
diens ,  &  faire  le  mefme  vœu 
qu'eux.  M.  d'Iberville  6c  les  au- 
tres Officiers  fe  mirent  à  leur 
tefle.  Dez  la  nuit  fuivante,  qui 
efloitcelledu21.au  22.  Septem- 
bre ,  Dieu  nous  donna  un  vent 
favorable. 

Le  24.  fur  les  fîx  heures  du 

foir, 
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foir ,  nous  entrafmes  dans  la  '. 
viere  Bourbon.  La joye  fut  grande 
dans  tout  l'équipage.  Ceitoitun 
Vendredy  ,  nous  chantafrr.es 
l'Hymne  Vexilla  Régis  ,  &  fur 
tout,  YO  crux  ave  ,  que  nous  rc- 
pétaf  mes  plufieurs  fois ,  pour  ho- 
norer la  Croix  adorable  du  Sau- 
veur, dans  un  Pais  où  elle  eft  in- 
connue aux  Barbares ,  6c  où  elle 
a  efté  tant  de  fois  profanée  par 
les  Hérétiques ,  qui  y  ont  sbba- 
tuavec  mépris  toutes  les  Croix 
que  nos  François  y  avoient  au- 
trefois élevées. 

La  R ivie re  à  1  aquelle  les  Fran- 
çois ont  donné  le  nom  de  Bour- 
bon ,  eft  appellée  par  les  Anglois, 
la  Rivière  de  Pometton  5  d'où 
vient  que  plufieurs  François 
nomment  encore  le  Païs  des  en- 
virons, les  Terres  de  Pornett: ■-•;. 
Cette  Rivière  eft  grande ,  large , 
&  s'eftend  fort  avant  dans  la  pro- 
JT.Rec.  N 
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fondeur  des  terres.  Mais  com- 
me elle  a  plusieurs  Rapides ,  elle 
eft  moins  commode  pour  le  com- 
merce des  Sauvages 3  c'eft  pour 
cela  que  les  Anglois  n'ont  pas 
bafli  leur  Fort  fur  le  bord  de  cet- 
te Rivière. 

Au  Sud-Eft  de  la  Rivière  de 
Bourbon,  ce  dans  la  meime  anfe  , 
fe  décharge  auffi  une  autre  gran- 
de Rivière,  que  les  François  qui 
ont  efté  les  premiers  à  la  décou- 
vrir ,- appellerait  la  Rivière  de 
fainte  Tberefè',  parce  que  la  fem- 
me de  celui  qui  en  fit  la  décou- 
verte ,  portoit  le  nom  de  cette 
grande  Sainte. 

Ces  deux  Rivières  ne  font  fé- 
parées  Tune  de  l'autre  que  par 
une  langue  de  terre  fort  bailè , 
qui  produit  dans  l'une  &  dans 
Faucre  de  très-grandes  Battures. 
Leurs  embouchures  font  par  le 
57. degré  quelques  minutes.  Elles 
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courent  routes  deux  le  meirac 
rhumb  de  vent:&  pendant  un, 
long  efpace,leurs  lits  ne  font  éloi- 
gnez l'un  de  l'autre  que  d'une  ou 
de  deux  lieues.  Les  batturesdont 
ces  deux  Rivières  font  remplies, 
les  rendent  dangereuses  aux 
gros  Vaiiîeaux.  Comme  il  y  en  a 
un  peu  moins  dans  celle  de  Bour- 
bon ,  on  fe  détermina  à  faire  hy- 
verner  le  Poli  dans  cette  Rivie- 
re ,  6c  la  Salamandre  dans  celle  de 
Sainte  Therefe  5  fur  le  bord  de 
laquelle  les  Anglois  ont  baftt 
leur  Fort  dans  la  langue  de  ter- 
re ,  qui  fepare  les  deux  Rivière». 

Nous  citions  arrivez,  comme 
je  l'a  y  déjà  ditj  le  24.  Septembre 
dans  la  Rivière  de  Bourbon,  fur 
les  fix  heures  du  foir.  Cette  nuit 
lefîne.,  on  mit  quelques-uns 
de  nos  gens  à  terre ,  pour  tâcher 
de  Surprendre  quelques  Anglois. 
Ils  eurent  bien  de  la  peine  à  abois 

Nii 
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cier ,  à  caufe  des  Batturcs  :  il  faL 
Jut  Te  jeteer  à  Peau ,  ce  qui  les  in* 
commoda  beaucoup,  les  bords 
de  la  Rivière  eftantdéja  glacez. 
Un  Sauvage  Iroquois,  qu'on  m'a- 
voit  dit  de  baptifer  ,  lorfqueje 
partis  de  Québec  ,  eftoit  du 
nombre  de  ceux  qui  furent  en- 
voyez à  terre.  Voyant  les  périls 
auxquels  il  alloit  eftre  expofé  ,  je 
ne  crûs  pas  devoir  différer  plus 
long- temps  fon  baptefme,  que 
j'avois  remis  jufqu'à  ce  jour-là, 
afin  qu'il  fuft  mieux  inftruit.  Un 
de  nos  Canadiens ,  qui  parle  fort 
bien  la  langue  Iroquoifè  ,  m'a 
beaucoup  fervi  à  Pinftruire.  Les 
aens  que  nous  avions  envoyé  à 
terre  ne  purent  furprendre  au- 
cun Anglois ,  parce  que  nous  en 
avions  eftéappercûs  au  moment 
de  noftre  arrivée,  de  que  fur  le 
champ  tous  s'eftoient  retirez 
dans  le  Fort  :  mais  Us  nous  ame. 
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lièrent  le  25. deux  Sauvages  qu'ils 
a  voient  pris  auprès  du  Fort. 

M.  d'Iberville  eftoit  allé  Je 
mefme  jour  fonder  la  Rivière, 
&  chercher  un  endroit,  ou  nof- 
tre  Vaifîcau  puft  eftre  à  l'abri 
pendant  l'hy  ver.  Il  en  avoit  trou- 
vé un  fort  commode.  Après  avoir 
vifîté  ceux  qu'il  avoit  fait  débar- 
quer, &  leur  avoir  donné  fcs  or- 
dres, il  chargea  M.  de  Serigni, 
de  conduire  le  Poli  à  l'endroit 
inarqué  :  &:  il  pafla  le  27.  dans 
la  S:iLim,ïndre  ,  ou  je  le  fui  vis. 

Nous  arrivages  le  ioir  du 
mefme  jour  a  l'entrée  de  la  Ri- 
vière de  fainte  Thereie  jhous  ne 
manquafmes  pas  en  y  entrant  de 
nous  mettre  fous  la  protection 
de  cette  grande  Sainte.  M.  d'I- 
berville partit  vers  le  milieu  de 
la  nuit  pour  aller  fonder  cette 
féconde  Rivière.  Le  28.  nous  a- 
vançafmes  une  lieue  &  demie 
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dans  la  Rivière  à  la  faveur  de  là 
marée,  le  vent  nous  e  fiant  con- 
traire. On  employa  le  refte  du 
jour  à  fonder  de  tous  coftez.  Le 
29.  nous  filmes  encore  une  petite 
lieue  ,  6c  M.  d'Iberville  alla  à 
terre  pour  marquer  (on  Campr 
&:  l'endroit  où  il  feroir  aborder 
le  Vaiflèaù.  Il  en  trouva  un  à  fon 
gré  ?  une  demie  lieuë  au-deflus- 
du  Fort.-  Une  grande  poince  de 
terre  aflez  haute ,  qui  s'avance 
dans  la  Rivière,  y  forme  une  ma- 
nière d'anfe ,  où  le  Vaifîeau  pou- 
voir eftre  tout  à-fait  à  l'abri  du 
refoulement  des  glaces ,  qui  efl 
fort  à  craindre  au  Printemps. 
On  donna  ordre  à  ceux  de  nos 
gens  qui  efloient  à  terre  de  ve- 
nir camper  en  cet  endroit.  Ils 
n'efloient  pas  plus  de  vingt  -y 
mais  les  Sauvages  du  Païs  a- 
voient  dit  aux  Anglois  ,  qu'ils 
eftoient  quarante  ou  cinquante  ^ 
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ce  qui  les  a  toujours  empefché 
de  fortir  du  Fore. 

Le  \o.  il  nous  fut  impoiTible 
d'avancer.  Le  premier  Octobre 
nous  fuîmes  dans  le  mefme  eftat  ; 
toujours  le  vent  contraire  y  é- 
choùant  à  chaque  baflè  marée  5 
&£  dans  l'impoffibilité  de  lou- 
voyer. Cependant  le  vent  ,  le 
froid ,  les  glaces  croifloient  tous 
les  jours.  Nous  nous  voyions  à 
une  lieue  de  l'endroit  où  nous 
devions  débarquer  ,  &  nous 
citions  en  danger  de  n'y  pouvoir 
arriver.  Ne  lire  équipage  en 
eftoit  ailarmé.    Te  îe^  exhortay 

•       1   "  CL'  J 

a  recour. r  2  ta  protection  de 
Dieu,  qui  ne  nous  avoit  point 
encore  manqué  dans  le  Voyage. 
On  fit  lu r  la  Salamandre  le  mef- 
me  Vœu  qu'on  avoit  fait  fur  le 
Poli  :  6c  ce  jour-là  mefme  le 
temps  changea  &  devint  fors: 
beau. 

Niiij 
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Sur  les  huit  heures  du  foir, 
nous  levafmes  l'ancre ,  la  Lune 
eftant  fort  belle  j  6c  à  la  faveur 
de  la  marée  noftre   Chaloupe 
armée  de  feize  rames  remorgua 
le  Vaifleau  ,  &  le  conduisît  juf- 
quaune  portée  de  fuiîl  de  l'en- 
droit où  nous  voulions  aller  3  &c 
où  nous  ne  pufmes  aborder  3  la 
marée  nous  ayant  manqué.  En 
pafïant  vis-à-vis  le  Fort ,  on  nous 
tira  trois  ou  quatre  volées   de 
canons,  dont  les  boulets  ne  vin- 
rent pas  juiqu'à  nous.  Nos  Cana- 
diens n'y  répondirent  que  par 
des  Sajsa-Koués  :  c'eft  le  nom  que 
les  Sauvages  donnent  aux  cris 
qu'ils  font  à  la  guerre  en  fiçne 
de  rejoumance. 

Le  2.  noftre  Vaiiïeau  pen- 
fa  périr.  Comme  nous  appareil- 
lions, dans  Pefpérance  de  nous 
rendre  bien-toft  au  Port  que 
nous  touchions ,  pour  ainfi  dire , 
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un  gros  tourbillon  de  neige 
nous  cacha  la  terre  ,  £c  un  gros 
vent  de  Nor-Oiieft  nous  jetta 
fur  une  batture,où  nous  échoua/1 
mes  à  marée  haute.  Nous  y  paf- 
fafmes  une  trifte  nuit.  Sur  les 
dix  heures  du  ïoir  ,  les  places 
emportées  par  ïqs  courans  6c 
poufleespar  les  vents,  commen- 
cèrent à  donner  contre  noftre 
VaiiTeau  avec  une  violence  de 
un  bruit  fi  épouvantable  ,  qu'on 
pouvoit  l'entendre  d'une  lieue  : 
ce  fracas  dura  quatre  ou  cinq 
heures.  Les  glaces  heurtoient  fi 
rudement  leNavire,  qu'elles  per- 
cèrent le  bois  6c  en  emportèrent 
jufqu'à  trois  ou  quatre  doigts 
en  pluueurs  endroits,  M.  d'I- 
berville  pour  décharger  le  Vaif- 
feai^fitjetterfur  la  batture  dou- 
ze pièces  de  canon  £c  diverfes 
autres  chofes  qui  ne  pouvoienc 
pas  fe  perdre  dans  l'eau ,  ni  s'y 

N  v 
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gafter.  Il  fit  depuis  couvrir  de 
iàble  ces  pièces  de  canon  de  peur 
quelles  ne  fuflent  entraimées 
au  Printemps  par  le  refoulement 
des  glaces. 

Le  3.  le  vent  s'eftant  un  peu 
calmé  ,.  M.  d'Iberville  prit  le 
parti  de  faire  décharger  fort 
VahTeau,qui  eftoit  toujours  en 
danger  de  périr.  Nous  ne  puf- 
mes  nous  fervir  pour  cela  de  la. 
Chaloupe  ,  parce  qu'il  n'eftok 
pas  poflîble  de  la  manier  à  tra- 
vers des  glaces  ,  qui  couloient 
toujours  en  grande  quantité  r 
mais  nous  y  employafmes  les  ca- 
nots d'écorce  que  nous  avions 
apportez  de  Québec ,  &  que  nos 
Canadiens  conduifbient  au  tra- 
vers des  glaces  avec  une  adrefïe 
admirable. 

j'eftois  incommodé  depuis 
quelques  jours ,  &  j'avois  mefme 
eu  la  fièvre.  M.  dlberville  me 
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prefToit  d'aller  à  terre  :  mais  je 
ne  pouvois  me  réfoudre  à  quitter 
le  VaiiTeau  dans  Je  péril  où  il 
cftoit  5  &  dans  l'allarme  où  je 
foïois  tout  l'équipaee,  le  fus 
contraint  de  le  [aire  par  ia  mire 
nouvelle  que  nous  apprifmes 
bien-toft.  M.  de  Chafteauguay  5 
jeune  Officier  de  dix-neuf  ans  v 
6c  frère  de  M.  d'Iberville ,  eftoic 
allé  faire  le  coup  de  fufil  vers  le 
Fort  des  AnHois ,  pour  les  amu- 
fer ,  &  leur  ofter  la  connoilTance 
de  noftre  embarras.  Sortant  trop 
avancé, il  fut  bleffë  d'une  balle 
qui  le  perçoit  de  part  en  part.  II. 
medemandoit  pourfe  confeiîèr, 
&'  je  m'y  tranlportav  fur  le 
champ.  Nous  crufmes  d'abord 
que  la  bleffure  n'eftoit  pas  mor- 
telle :  nousfufmes  bien-toit,  dé- 
trompez 5  car  il  mourut  le  lende- 
main. 

'  Un  moment  auparavant,  nous 
N  vj 
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avions  appris  des  nouvelles  du 
Poli ,  &  nous  avions  fçû  que  ce 
Vaiffeau  n'eftoit  pas  moins  en 
danger  que  le  noftre.  Lesvents> 
les  glaces ,  les  battures  ,  tout  lui 
avoit  efté  contraire  -y  une  fois 
qu'il  eftoit  échoué,  il  eftoit  for- 
ti  un  grand  éclat  de  la  quille  : 
quatre  pompes  ne  fuffifoient  pas 
pour  vuider  Peau  qui  y  entroit, 
Plufieurs  barils  de  poudre  a- 
voient  efté  mouillez  en  déchar- 
geant ce  Vaifleau.  Il  n'eftoit 
point- encore  rendu  ,6c  il  eftoit 
en  danger  de  ne  pouvoir  fe  ren- 
dre à  Pendroit  où  il  devoir  hy- 
verner. 

Tant  de  triftes  nouvelles  n'a- 
battirent pas  le  courage  de  AL 
Alberville  :  il  eftoit  extraordi- 
nairement  touché  de  la  mort  de 
ion  frère  ,  qu'il  avoit  toujours 
aimé  tendrement.  Il  en  fît  un  fa- 
crifice  à  Dieu  >  dans  lequel  il' 
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vouloit  mettre  toute  fa  confian- 
ce. Prévoyant  que  le  moindre 
fîgne  d'inquiétude  qui  paroif- 
troit  fur  Ton  vifage  ,  jetteroit 
tout  le  monde  dans  la  confterna- 
tion  ^  il  fe  fcûtint  toujours  avec 
une  fermeté  merveiileufe  >  met- 
tant tout  le  monde  en  action , 
agiifant  lui-meime  &c  donnant 
tes  ordres  avec  autant  de  prefen- 
ce  d'efprit  que  jamais.  Dieu  le 
confola  des  lemefme  jour  5  une 
mefme  marée  mit  les  deux  Vaif- 
feaux  hors  de  danger  &  les  con- 
duisit chacun  dans  les  endroits 
qu'on  avoir  marqué. 

Le  5.  jebaptifay  deux  enfans 
d'un  Sauvage  ,  qui  eftoient  ma- 
lades depuis  long- temps ,  6c  que 
je  jugeois  en  danger.  Je  me  pref- 
fày  de  les  baptifer  ,  parce  que 
dés  le  lendemain  hs  Sauvages 
dévoient  partir  pour  aller  paifer 
l'hy  ver  dans  les  bois  fort  loin  de 
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nous.  Mais  avant  que  de  les  bap- 
tifer ,  je  fis  promettre  à  leur  pere3. 
que  s'ils  revendent  de  leurs  ma- 
ladies ,  il  me  les  rameneroit  au4 
Printemps  pour  les  instruire.  Ils 
eftoient  tous   deux   enfans   du 
mefme  père  ;  mais  de  différentes 
mères  ,  la  polygamie  eftant  en 
ufage  parmi  les  Sauvages  de  ce 
Pais,  L'un  à^s  deux  mourut,  &C 
le  père  me    ramena  l'autre    le 
Printemps  fuivant  ,  comme  il 
nie  l'a  voit  promis.  Nous  travail- 
lantes enfuite  à  nous  cabaner,  à 
décharger  leVaiffeau,  &à  pré- 
parer tout  pour  le  fiege. 

Le  9.  je  partis  pour  me  ren- 
dre au  Poli  ,  où  M.  de  Tilly 
Lieutenant,  eftoit  dangereufe- 
ment  malade  depuis  quelques 
jours.  C'eft  là  le  premier  voyage 
que  j'ay  fait  dans  les  bois  de  l'A- 
mérique. Le  terrain  par  où  il 
nous  falloir  palier  eft  fore  mare- 
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cageux  :  nous  fufmes  contraints 
de  faire  de  grands  détours  pour 
éviter  les  marefts.  L'eau  com- 
mençoit  à  geler  ,  mais  la  glace 
n'eftoit  pas  affez  forte  pour  nous 
porter  :  nous  enfoncions  fou- 
vent  jufqu'à  mi-jambe.  Nous  fît 
mes  ainfî cinq  lieues  fur  la  neige 
&  dans  les  bois ,  ii  cependant  on 
peut  fe  fervir  de  ce  terme  j  car  il 
n'y  a  point  en  ce  Païs^là  de  bois 
francs,  ce  ne  font  quafi  que  des 
broiîailles  &  des  épines  affez 
épaiffes  en  quelques  endroits, &: 
méfiées  en  d'autres  de  beaucoup 
de  Savannes  claires. 

Quand  nous  fufmes  arrivez  au 
bord  de  la  Rivière  Bourbon ^nous 
nous  trouvafmes  fort  embarraf- 
fez  s  le  VaifTeau  eftoit  de  l'autre 
cofté  :  la  Rivière  en  cet  endroir- 
Jà  aune  lieuë& demie  de  large, 
elle  eft  fort  rapide  &;  traifnoir 
alors  beaucoup  de  glaces.  Ceux 
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qui  m'accompagnoient  jugèrent 
que  le  paffage  eflok  impratica- 
ble :  j'eus  mefme  de  la  peine  à 
vaincre  leur  réfiftance:  mais  peu 
après  la  Rivière  fe  fît  belle ,  les 
glaces  ayant  dérivé  avec  la  ma- 
rée baillante.  Nous  nous  embar- 
quafmes  auffi-toft  après  avoir 
porté  noftre  canot  fur  les  glaces 
qui  bordoient  la  Rivière.  Nous 
partifmes  au  Soleil  couchant  ,& 
nous  arrivafmes  heureufement 
au  commencement  delà  nuit. 

Nous  trouvafmes  le  Navire- 
dans  un  endroit  fur  &  commo- 
de. On  commençait  à  fe  remet- 
tre des  fatigues  paffees.  jallay 
voir  le  malade  que  je  confolay  5 
jeleconfeiTay  le  lendemain,,  & 
luy  donnay  le  faint  Viatique.  Je 
pailay  Paprés-difnée  à  viliter  nos 
Canadiens  &:  nos  Matelots ,  qui 
s'étoient  cabanez  à  terre.  A 
mon  retour  y  on  m'avertit  que 
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la  Rivière  eftoit  praticable ,  Û 
jem'embarquay  auiîî-toft,  parce 
que  j'avois promis  de  retourner 
inceiTamment  à  caufe  de  l'atta- 
que du  Fort.  Nous  arrivafmes 
fort  tard  à  l'autre  bord,êc  nous 
y  nTmes  une  cabane  pour  y  paf- 
fer  la  nuit.  Nous  la  filmes  avec 
beaucoup  de  négligence  ,  parce 
que  le  Ciel  paroiilbit  fort  fe- 
rein  :  nous  nous  en  repenciimes  : 
car  nous  y  fufmes  pendant  trois 
heures  expoiez  à  la  neige. 

Le  il  nous  arrivaimes  à  ik>C 
tre  camp  ,  où  tout  eftoit  fort 
avancé  pour  le  Siège.  On  avoir 
fait  un  beau  chemin  dans  le 
bois  pour  conduire  le  Canon , 
les  Mortiers  ,&:  les  Bombes.  Le 

12.  on  plaça  les  Mortiers.  Le 

13.  comme  on  eftoit  preil:  de  ti- 
rer ,  on  envoya  fommer  les  En- 
nemis de  fe  rendre ,  &  leur  of- 
frir de  bonnes  conditions  2  s'ils 
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fe  rendoient  d'abord.  Ils  deniarf- 
derent  jufqu'au  lendemain  marin 
huit  heures  pour  donner  leurré- 
ponfè ,  &  prièrent  qu'on  ne  les 
inquiétaft  point  cettenuit-là  au- 
près du  Fort.  Cela  leur  fut  ac- 
cordé. Le  lendemain  à  l'heure 
marquée ,  ils  apportèrent  leurs- 
conditions.  On  y  fouferivitfans 
peine  3  car  ils  ne  demandoient 
pas  mefme  leurs  armes ,  ni  leur 
Pavillon.   Lear   Miiiiftre  avoit 
mis  la  Capitulation  en  Latine 
£c  moy  je  fervis  d'Interprète  de' 
neftre  cofté.  La  peur  les  avoic 
faiiis  dés  noftre  arrivée.  Depuis- 
ce   temps-là  ils  s'eftoient  tou- 
jours tenus  renfermez  ,  fans  ofer 
mefme  fortir  pendant  la  nuit 
pour  aller  chercher  de  l'eau  à  la 
Rivière  qui  bat  le  pied  du  Fort. 
M.  d'Iberville  envoya  le  mef- 
me jour  M.  du  Tas  fon  Lieute- 
nant avec   foixante    hommes. 
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pour  prendre  poileilion  du  Fort. 
Il  y  alla  luy-mefme  le  lendemain 
jour  de  fainte  Therefe  j  &  il  le 
nomma  le  Fort  Bourbon.  J'y 
dis  la  Méfie  le  mefme  jour ,  éc 
nous  y  chantafmes  le  Te  De  uni. 
Ce  Fort  n'eft  que  de  bois,  plus 
petit  &  piusfoibie  que  nous  n'a- 
vions cru.  Le  burin  qu'on  y  trou- 
va fut  auffi  moins  eonkdérable 
que  nous  n'avions  cfpéré.  Les 
-Ans;iois  y  eftoient  au  nombre 
de  cinquante  trois  ,  tous  allez 
grands  &  bienfaits  :  celui  qui 
les  cemmandoit,  efteit  plusîia- 
bile  dans  le  Commerce  que  dans 
la  profeffion  des  armes  ,  qu'il 
n'avoir  jamais  exercée.  C'efi:  ce 
qui  fut  caufë  qu'il  fe  rendit  fi  ai- 
fement.  Nous  admirafmes  la 
di/pofîtion  merveilleufe  de  la 
Providence  divine.  En  entrant 
dans  la  Rivière  de  fainte  The- 
refe, nous  avions  invoqué  avec 
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confiance  la  grande  Sainte ,  dont 
cette  Rivière  portoit  le  nom  :  èc 
Dieu  arrangea  tellement  les 
chofes ,  que  juftement  le  jour  de 
la  fefte  de  la  mefme  Sainte ,  nous 
entrafmes  dans  le  Fort  -y  ce  qui 
nous  rendit  les  maiftres  de  la 
Navigation  &  de  tout  le  com- 
merce de  cette  grande  Rivière. 
,--~  Ce  jour-là  mefme ,  je  crûs  de- 
voir retourner  voir  M.  deTilly^ 
que  j 'a  vois  laiflepiefl  mal.  Je  par- 
tis donc  après  ailner,  &:  j'arri- 
vay  au  bord  de  la  Rivière  Bour- 
hon^K^xz  nous  trouva/mes  abfo- 
lumenc  impraticable.  Nous  ca- 
banafmes  ,  &  nous  pafïafmes-là 
toute  la  nuit.  Le  lendemain  ,  la 
Rivière  n'eftant  pas  meilleure,, 
nous  filmes  fur  le  bord  de  gran- 
des fumées ,  qui  eftoit  le  lignai 
do  ut  on  eftoit  convenu  ,  pour 
donner  connoifîance  au  Poli  de 
la  prifë  du  Fort.-  On  répondit 
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par  des  fignaux  femblables ,  éc 
nous  recournafmes  au  Fort.Trois 
jours  après  ,  c'en:  à  dire  le  18. 
d'Octobre ,  je  me  joignis  à  M.  de 
Caumont  frère  de  M.  deTilly, 
à  deux  autres  de  fcs  parens ,  6:  à 
1311  autre  Canadien,  pour  tafcher 
depailèrenfembleau/V//.  Nous 
trouvafmes  encore    la  Rivière 
mauvaise  :  &  le  lendemain  elle 
n'eftoit  pas  meilleure.  Nous  ha- 
z.ardafmes  néanmoins  à  la  palier: 
ce  ne  fut  pas  fans  courir  beau- 
coup de  nfquej  mais  enfin  nous 
arnvafmes  heureufement.  Je  ne 
quittay  plus  le  malade  juiqu'au 
28.  qui  fuft  le  jour  de  ia  mort. 
Apres  Cqs  obfeques  je  voulois  re- 
tourner au  Fort  célébrer  la  fefte 
de  laToulîaint:  mais  il  fut  impof- 
fibledepaiTer  la  Rivière  que  le 
jour  des  morts.  Nous  nous  éga- 
rafmes  ce  foir-là  dans  les  bois  :  & 
après  avpir  long-temps  marché  ? 
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nous  nous  retrouvafmes  quafi  à 
l'endroit  dont  nous  eftionsparcis- 
nous  y  paflafmes  la  nuit3&  je  n'ar- 
rivayau  Fort  que  le  3.  Novem- 
bre. J'ay  fait  fouvent  dans  la  fui- 
te ces  petits  voyages  ;  car  la  ma- 
ladie êc  le  feorbut  s'eftant  mis 
dans  nos  équipages,  j'eftois  obli- 
gé d'aller  continuellement  du 
Fort  au  Poli  9  &  du  Poli  au  Fort , 
pour  affilier  tous  les   malades. 
J'eus  moy-mefme  quelques  at- 
teintes du  feorbut  :  les  mouve- 
mens  que  je  me  donnay  pour  al- 
ler feeourir  de  cofté&;  d'autre, 
ceux  qui  eftoient  en    quelque 
danger  ,  diflîperent,  à  ce  que  je 
croisses commencemens  du  mal. 
La  Rivière  de  fainte  Thcrcfc 
eftoittoutàfait  prifedés  le  mois 
d'Oclcbreàtroisou  quatre  lieues 
au  défias  du  Fort ,  où  il  y  a  des 
ifies^qui  en  rendent  leCanal  plus 
eftroit  ;  mais  on  ne  commença  a 
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paiïer  defïus ,  vis-à-vis  le  Fore, 
4]ue  le  1 3.  Novembre.  La  Riviè- 
re de  Bourbon  ne  fur  tout  à  fait 
prife  que  la  nuit  du  vingt-trois 
au  vingt-quatre  Janvier  1695. 
Depuis  ce  temps-Là  nouspaiTaf- 
mes  deiTusla  glace  pour  aller  au 
Poli  3  &:  cela  nous  abregeoit  bien 
du  chemin.  Les  glaces  commen- 
cèrent à  fe  brifer  dans  la  Rivière 
de  (ointe  Thercfe  le  30.  May, 
<8c  le  u.  Juin  feulement  dans 
la  Rivière  Bourbon.  Le  30, 
Juillet  nous  nous  embarquafmes 
"pour  aller  avec  nos  deux  Vai£ 
féaux  en  rade  à  l'entrée  de  la  Ri- 
vière àefainteTbercfe ,  &  y  atten- 
dre les  Vaifleaux  Anglois  ,  qui 
ont  couflume  d'y  venir  vers  ce 
temps-là.  Mais  nous  les  avons 
attendu  en  vain  :  il  n'en  a  paru 
aucun. 

J'avois  pris  le  parti  dés  mon 
arrivée  d'apprendre  la  Langue 
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des  Sauvages  :  je  voulus  pour  ce- 
la me  fervir  de  deux  d'entr'eux , 
qui  eftoient  reftez  pendant  l'hy- 
ver  dans  une  cabane  prés  du 
Fort.  Mais  mes  fréquentes  cour, 
tes  d'une  Rivière  à  l'autre,  m'en 
ont  empefehé.  D'ailleurs,  l'hom- 
me eftoit  unEfclave  d'une  autre 
Nation  ,  qui  ne  fçavoit  qu'im- 
parfaitement leur  langue  :  la 
femme  qui  hanToit  fort  les  Fran- 
çois ,  ne  me  parloit  que  par  fan- 
taifîe ,  &  me  trompoit  fouvent. 
Cependantks  vifîtes  que  je  leur 
reridois ,  eurent  du  moins  un  bon 
effet.  J'avois  gagné  la  confiance 
de  ce  pauvre  homme  3  &  je  com- 
mençois  à  l'inftruire  le  mieux 
qu'il  m'eftoit  poiîîble  :  il  tomba 
malade, il  me  demanda  le  Bap- 
tefme  ,&c  j'eus  la  confolation  de 
le  luy  donner  avant  qu'il  mou- 
rût. Voicy  maintenant  ce  que 
j'ay  pu  apprendre  des  Sauvages 
de  ce  Païs.  Il 
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Il  y  a  fept  ou  huit  Nations  dif- 
férentes ,  qui  ont  rapport  au 
Fort  ,6c  il  y  en  eft  bien  venu  en 
traitte  cette  année  169  y.  trois 
cens  Canots  ou  davantage.  Les 
plus  éloignez ,  les  plus  nombreux 
&  les  plus  confiderables  font  les 
A.fjimbocls  &;  les  Kriqs  >  ou  autre- 
ment, les  Kiriftinnons  :  il  n'y  a 
mefme  que  les  Langues  de  ces 
deux  Nations-là  à  apprendre. 
La  Langue  des  Kriqs  qui  eft  AL 
gonquine  ,  &  celle  des  Sauvages 
les  plus  voifïns  du  Fort ,  eft  la 
mefme  à  quelques  mots  prés ,  de 
quelque  peu  de  différence  dans 
l'accent.  La  Langue  des  Ajfîni- 
botds ,  eft  fort  différente  de  ceile- 
cy  ,  elle  eft  la  mefme  que  celle 
des  Scioux  ,  où  mon  frère  a  fait 
deux  Voyages.  On  prétend  me£ 
me  que  ces  AJJînibo'ëls  font  une 
Nation  Sciouft^  qui  s'en  eft  fépa- 
rée  il  y  a  déjà  long-temps ,  6c  qui 
Jtr.Rtc.  '  O 
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luy  fait  depuis  continuellement 
h  guerre.  Les  Krïqs  de  les  Af- 
(inibo'cls  ,  font  alliez  enfemble, 
ils  ont  les  mefmes  ennemis  &  en- 
treprennent les  mefmes  guer- 
res. Plufieurs  AJJîniboëls  parlent 
Knq ,  §t  plufieurs  Kriqs  ,  Af- 
fnikoël. 

Les  Krïqs  font  plus  nombreux  y 
&  leur  Païs  plus  vafte  ,  ils  s'é- 
tendent jufques  vers  le  Lac  fu- 
perieur  ,  où  plufieurs  vont  en 
trait  te.  j'en  ay  vu  qui  ont  efté 
au  Sault  defainte  Marie  >  &  à 
Michili  Makinak.  J'en  ay  vu 
mefme  qui  ont  efté  jufqu'à  Mont- 
réal. La  Rivière  Bourbon ,  va  jus- 
qu'au Lac  des  Kriqs  :  il  faut  d'icy 
vingt  ou  vingt-cinq  jours  pour  y 
aller,  il  en  Faut  trente-cinq  ou 
quarante  pour  aller  chez  les 
Ajjhiibo'éls. 

Ces  Sauvages  ont  le  corps  bien 
fait,  Us  font  grands, robuftes, 
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alertes ,  endurcis  au  froid  2c  à  la 
fatigue.  Les  AJJîniboëls  ont  de 
grands  traits  fur  le  corps ,  qui  re- 
préfentent  des  ferpens.,  g\qs  ou 
ieaux  &;  diverfes  autres  figures. 
&:  qu'ils  s'impriment  en  le  pi- 
quant la  peau  avec  de  petits  os 
pointus ,  et  en  rempiiilant  ces  pi- 
queures  de  pouffiere  de  charbon 
détrempé.  Ils  font  pofez  &  pa- 
roiifent  avoir  beaucoup  de  fleg- 
me. Les  Kriqs  font  plus  vifs,  tou- 
jours en  aclion,toujours  dançans 
ou  chantans.Les  uns  &  !es  autres 
font  braves  &  aiment  la  guerre. 
On  compare  les  Affînibocls  aux 
Flamans ,  K  les  Kriqs ,  aux  Gaf- 
cons  :  leurs  humeurs  ont  en 
effet  du  rapport  à  celles  de  ces 
deux  Nations,  Ces  Sauvages 
n'ont  pc#nt  de  Villages  ,  ni  de 
demeure  fixe.  Ils  font  toujours 
errans  &  vagabons  ,  vivans  de 
leur  chafle  Ôc   de  leur  pefche. 
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L'Efté  néanmoins  ils  s'affêm- 
bleat  fur  des  Lacs  ,  où  ils  fonç 
deux  ou  trois  mois  ;  &  enfuite 
ils  vont  ramaiîer  de  la  folle  avoi- 
ne, dont  ils  font  leur  provifion. 

Les  Sauvages  qui  font  plus 
proches  d'icy  ,  ne  vivent  que  de 
leurs  chafles  5  ils  courent  conti- 
nuellement dans  les  bois, fans 
à'arrefter  dans  aucun  endroit  9 
ni  l'hiver  ni  Tefté,  finon  quand 
ils  funt  bonne  chafle  j  car  pour 
lors  ils  cabannent  là ,  &  y  demeu- 
rent jufqu'à  ce  qu'ils  n'ayenj: 
plus  rien  à  manger.  Ils  font  fou- 
vent  contraints  de  pafler  trois  ou 
quatre  jours  fans  prendre  aucu- 
ne nourriture  ,  manque  de  pré- 
voyance. Ils  font  comme  les  au- 
tres ,  endurcis  au  froid  &  accou- 
tumez à  la  fatigue  ^  ma&  du  relie 
fis  font  lâches,  timides,  faineans  > 
greffiers ^  &  toutà-fait  vicieux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Keli~ 
gion  qu'ils  profellent ,  je  crois 
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qu'elle  eft  la  mefme  que  celle 
des  autres  Sauvages  :  je  ne  fçau- 
rois  encore  dire  bien  précife- 
mentenquoy  confifte  leur  Ido- 
lâtrie. J'ay  fçû  qu'ils  ont  des  ef- 
peces  de  Sacrifices  :  ils  font 
grands  jongleurs  •  ils  ont  comme 
les  autres  l'ufage  de  la  pipe  ^ 
qu'ils  appellent  calumet  5  ils  font 
fumer  le  Soleil ,  ils  font  auffi  fu- 
mer les  perfonnes  abfentes  3  ils 
ont  fait  fumer  noftre  Fort,nof- 
tre  Vaiileau  •  je  ne  puis  cepen- 
dant vous  dire  rien  de  certain 
fur  les  ir'ées  qu'ils  peuvent  avoir 
de  la  Divinité, n'ayant  pu  l'ap- 
profondir, je  vous  âjoufteray  feu- 
lement qu'ils  font  extrêmement 
fuperftineux  ,  fort  débauchez, 
qu'ils  vivent  dans  la  polygamie 
&  dans  un  grand  éloignement 
de  la  Religion  Chreftienne. 

Par- là  vous  voyez,  mon  R.  Pe- 
ie  >  qu'il  fera  fort  difficile  d'efta- 
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blir  la  Religion  parmi  ces  Feiî- 
pies.  Je  crois  que  ii  on  veut  y  fai- 
re quelque  progrez  ,  il  faut  com- 
mencer par  les  Kriqs  &:  les  Af- 
(îniboëls.  Outre  que  ces  Sauva- 
ges font  en  plus  grand  nombre  3 
il  me  femble  qu'ils  ne  font  pas  fi 
éloignez  de  la  Religion  :  ils  ont 
plus  d'efprit,  ils  font  du  moins  fé- 
dentaires  pendant  trois  ou  qua- 
tre mois  ;  on  peut  former  plus  ai- 
fement  dans  leur  Païs  une  Mif- 
fion.  Cer/eftpasque  je  ne  voye 
les  peines  qu'on  auroit  à  s'y  efta- 
blir.  Je  ne  fçay  fi  nos  premiers 
Pères  en  ont  eu  autant  dans  leurs 
premières  Millions  du  Canada  > 
que  celles- cy  en  promettent. 
Mais  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  nous 
doit  effrayer ,  Dieu  prendra  foin 
de  nous  ,  &  j'efpere  que  plus  ces 
Miffions  feront  pénibles,  plus  il 
fe  trouvera  de  Millionnaires  qui 
s'offriront  à  Dieu  pour  y  eftre 
envoyez. 
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M  me  refte  encore,  mon  R.  P. 
à  parler  du  climat  &  delà  tem- 
pérature de  ce  Pais.  Le  Fort  eft , 
comme  je  l'ay  déjà  dit,  vers  le 
cinquante-  feptieme  degré  de  la- 
titude ,  (îtué  à  l'embouchure  de 
deux  belles  Rivières,  mais  la  ter- 
re y  eft  tres-mgrate  5  e'eft  ua 
Païs  tout  marécageux  de  rempli 
de  S^ivannes.  Il  y  a  peu  de  bois^ 
£c  il  y  eft  très-petit,  Du  Fort, à 
plus  de  trente  &  quarante  lieues, 
il  n'y  a  point  de  bois  franc.  Cela 
vienr  fans  doute  des  grands  vents 
de  mer  qui  foufflent  ordinaire- 
ment ,  des  grands  froids  &  des 
neiges  qui  y  font  prefque  conti- 
nuelles. Des  le  mois  de  Septem- 
bre le  froid  commence,  &  il  y 
eft  déjà  affez  grand  pour  rem- 
plir les  Rivières  de  glaces ,  &  les 
geler  mefme  quelquefois  tout-à- 
Fait.  Les  glaces  ne  quittent  que 
vers  le  mois  de  Juin  5  mais  le 
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froid  ne  quitte  pas  pour  cela. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  dans  ce 
temps- là  des  jours  fort  chauds  j 
(  car  il  n'y  a  gueres  de  milieu  en- 
tre le  grand  chaud  &  le  grand 
froid  ,)  mais  cela  dure  peuples 
vents  deNord  qui  font  fréquens, 
difïipent  bien-toit  cette  première 
chaleur  :  &  fouvent  après  avoir 
filé  le  matin  ,  on  eft  gelé  le  foir. 
La  neige  y  efbhuit  à  neuf  mois 
for  la  terre  j  mais  elle  n'eft  pas 
fort  haute  j  le  plus  qu'elle  a  eu 
de  hauteur  cet  hyver  ,  a  efté 
deux  ou  trois  pieds. 

Ce  long  hyver  ,  quoy  qu'il 
foit  toujours  froid  ,  ne  l'eft  ce- 
pendant pas  toujours  également. 
Il  y  a  fouvent,  à  la  vérité ,  des 
froids  exceffifs  ,  pendant  lefquels 
on  ne  fe  montre  pas  impuné- 
ment dehors.  Il  y  a  peu  d'entre 
nous  qui  n'en  ayent  porté  des 
marques  :  &  un  Matelot  entre- 
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autres  y  a  perdu  les  deux  oreil- 
les: mais  auffi  il  y  a  de  beaux 
jours.  Cequim'y  plaid  davanta- 
ge ,  c'en:  qu'on  n'y  voit  point  de 
pluye;  de  qu'après  cercains  temps 
de  neige  êc  de  poudrerie,  fc'eft 
ainfi  qu'on  appelle  unepetire nei- 
ge, qui  s  infïnuë  par  tout ,  )  l'air  y 
eflnet  &  clair  -}  G  j'avoisà  choiiir 
de  l'hyver  ou  de  Perte  de  ce 
Païs,  je  ne  fçay  lequel  je  pren- 
drois-  car  dans  l'efté  outre  que 
les  chaleurs  y  font  brûlantes  ,, 
qu'on  y  pailefbuventd'un  grand 
chaud  à  un  grand  froid ,  &  qu'on 
y  a  rarement  trois  beaux  jours 
de  fuite  3  il  y  a  encore  tant  de 
J^Laringuohîs  ou  Cou  fins  ,  que 
vous  ne  fçauriez  fortir  fans  en 
eftre  couvert  &:  piqué  de  tous 
coftez.  Ces  moucherons  font  icy 
en  plus  grand  nombre  &  plus 
forts  qu'en  Canada  :  ajoutez  , 
que  les  bois  font  pleins  d'eau ,  ôc 
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pour  peu  qu'on  avance ,  on  en  a 
îbuvent  jufqu'à  ia  ceinture, 

Quoyque  le  Païs  foie  tel  que 
je  viens  de  dire ,  cela  n'empef- 
che  pas  qu'on  n'y  puifle  vivre  aï- 
fément  -y  les  Rivières  font  plei- 
nes de  portions  y  la  chafîe  y  eft 
abondantertoutrhyverily  aune 
grande  multitude  de  perdrix, 
nous  en  avons  bien  tué  vingt 
mille.  Le  Printemps  &  l'Autom- 
ne ,  on  y  trouve  auffi  une  multi- 
tude prodigieuie  d'Oyes,  d'Ou- 
tardes ,  de  Canards  ,  de  Berna- 
ches ,  &  d'autres  oifeaux  de  ri- 
vière. Mais  la  meilleure  charTe 
eft  celle  du  Caribou  5  elle  dure 
toute  l'année  ,  6c  fur  tout  au 
Printemps  &:  dans  l'Automne  , 
on  en  voit  des  troupes  de  trois 
ou  quatre  cqhs  à  la  fois,&  da- 
vantage. M.  de  Serigni  nous  a 
dit  y  que  le  jour  de  la  Toufïàint 
&  lejo  ur  des  Morts  % il  en  avoir 
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bien  palTé  dix  mille  à  une  lieue 
des  cabanes  3  que  ceux  du  Poli 
avoient  de  l'autre  cofté  de  la 
Rivière  Bourbon.  Les  Caribous 
reiTemblent  allez  aux  Daims,  à 
leurs  cornes  prés.  Les  Matelots  ; 
la  première  fois  qu'ils  en  virent , 
en  eurent  peur  Se  s  enfuirent. 
Nos  Canadiens  en  tuèrent  quel- 
ques-uns :  &  les  Matelots  qui  onc 
efté  raillez  par  les  Canadiens , 
font  devenus  plus  braves  &  en 
ont  tué  suffi  dans  la  fuite,  Voilà 
comme  Dieu  a  foin  de  cqs  Sau- 
vages. Pendant  que  la  terre  leur 
eft  ingrate  ,  le  Seigneur  pour- 
voit à  leur  nourriture  ■  en  leur 
envoyant  une  fi  grande  quantité 
de  gibier ,  &  leur  donnant  mef- 
me  une  adrefle particulière  pour 
le  tuer. 

Outre  les  Nations  qui  viennent 
en  traitte  à  la  Rivière  de  fainte 
Therefe  >  il  y  en  a  encore  d'autres 
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qui  font  plus  au  Nord  ,  dans  un 
climat  encore  plus  froid  que  ce- 
la y-cy,  comme  les  Ikovirinioucks, 
qui  font  environ  à  cent  lieues 
d'icy,  mais  ils  ont  guerre  avec  les 
Sauvages  du  Pais ,  6c  n'ont  point 
de  commerce  avec  le  Fort.  Plus 
loin  on  trouve  les  Eikimaux ,  &  à 
cofté  des  Ikoviriniouch,  une  au- 
tre  grande  Nation?,  qui  leur  eft 
alliée  :  on  les  appelle  les  AU- 
tooufpigmXZttk  une  Nation  norrr- 
breufè:  elle  a  des  Villages,  &c 
s'étend  jufques  derrière  les  Af- 
finibocls ,  avec  qui  elle  eft  pres- 
que toujours  en  guerre. 

Je  ne  parle  pas  bien  encore  la 
Langue  des  Sauvages,  &  cepen- 
dant il  n'en-  eft  point  venu  an 
Fort ,  à  qui  je  n'aye  parlé  de 
Dieu.  J'avois  un  fecret  plaiftr 
de  l'annoncer  à  ces  pauvres 
gens ,  qui  n'en  a  voient  jamais  en- 
tendu parler  -y  pktfietirs  m'ont 
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écouté    volontiers  :  ils   ont  du 
moins  connu  queje  venoisà  une 
autre  fin  que  les  autres  François. 
Je  leur  ay  dit  que  j'irois  dans  leur 
Pa'ïs ,  pour  leur  faire  connoiftre 
le  Dieu  que  j'adorois ,  ils  en  ont 
efté  bien-aifes  &:  m'y  ont  invité. 
J'ay  encore  plus  de  peine  à  en- 
tendre le  Sauvage  qu'à  le  parler. 
Je  fçais  déjà  la  plus  grande  par- 
tie des  mots  :  AL  de  la  Motte 
m'en  a  beaucoup  donné  ,  &  un 
Anglais  qui  içait  fort  bien   la 
Langue,  m'en  a  donné  bien  da- 
vantage. J'ay  fait  un  Dictionnai- 
re de  tous  ces  mots,  félon  noftre 
alphabet ,  &:   pour  peu  que  je 
fuiTe  avec  les  Sauvages,  je  crois- 
que  je  commeneerois  à  parler 
aifément  ,  &:   à   entendre  leur 
Langue.  J'ay  traduit  le  fignede 
la  Croix  ,  le  Pater  ,  Y  Ave  ,  le 
Credo y  &: les  Cornmandemens  de 
Dieu-   J'ay   feulement  baptifé 
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deux  Sauvages  adultes ,  qui  font 
mores  incontinent  après.  J'ay 
baptifé  encore  trois  enfans,  dont 
deux  font  allez  au  Ciel  -y  &,  fi  j'a- 
vais pu  aller  parmi  eux  ,  j'y  en 
en  aurois  mis  davantage. 

Nos  deux  Vaiiïèaux  partirent 
au  commencement  de  Septem- 
bre 1695.  pour  s'en  retourner. 
Comme  il  y  avoir  de  l'apparen- 
ce qu'ils  iroient  droit  en  France, 
j'aimay  mieux  refier  dans  le 
fort  avec  les  quatre-vingt  hom- 
mes qu'on  y  laiiïbit  en  garni- 
fon  ,  qui  d'ailleurs  n'avoient 
point  d'Aumofnier.  J'eftois  per- 
fuadé  ,  qu'ayant  plus  de  loiflr 
après  le  départ  des  VaiiTeaux, 
je  pourrais  apprendre  tout-à- 
fait  la  Langue  ôqs  Sauvages,. 
&  me  mettre  en  eftat  d'y  com- 
mencer une  Million.  Dieu  ne 
m'en  a  pas  jugé  digne:  les  An- 
glois  nous    vinrent  auîéger   £c 
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nous  prirent,  je  vous  en  a  y  dit, 
en  repaiTant  en  France,  le  dé- 
rail, avec  Phiftoire  de  noflre  pri- 
fon.  Il  feroit  inutile  de  vous  le  ré- 
péter icy.  Je  fuis,  dans  la  partici- 
pation de  vos  faints  fàcrifices, 


Mon  Révérend  Pere> 


Voftrc  trés-Kumfclc  &  trés-obéïSans 
Serviteur  en  N.   S. 
Gabriel  Marest,  Mifîîonnairc 
~4c  la  Compagnie  de  J  E  S  U  S. 
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LETTRE 

DU    PERE 

JACQUES    XAVIER 

PORTIER.,  Miffionnaire  de 
la  Compagnie  de  J  £  s  u  s. 

Au  Père  Zlcuriau  3  de  la  mcfmc 
Compagnie^. 

A  Naxie  leio.  de  Mars  17»!. 


On  Révérend  Peki y 

L*  Paix  de  K,  S, 

Je  me  fais  un  devoir  de  vous 
înitruire  ,  comme  vous  le  fou- 
haitez  ,.  des   bénédictions  que 
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Dieu  a  bien  voulu  répandre  fur 
les  Millions  que  nous  faiibns  de 
temps  en  temps  dans  les  lfles-de 
l'Archipel.  Syphanto  ,  Serpho, 
Thermia ,  2c  Andros ,  font  celles 
que  nous  parcouru  (mes  l'année 
y  dernière ^  aidez-nous,  mon  P^e- 
verend  Père ,  à  remercier  le  Sei- 
gneur des  biens  qu'il  a  plu  à  fa 
bonté  d'y  opérer  par  noftre  Mi- 
niltere. 

L'ifle  de  Syphaiiro  a  environ 
quinze  lieues  de  tour.  C'eft  un 
beau  Païs  ,  dont  le  climat  eft 
fort  doux  :  on  y  voit  quantité  de 
fources  d'une  eau  tres-claire  :  on 
y  trouve  beaucoup  d'oliviers  5 
dont  on  tire  des  huiles  admira- 
bles. Le  vin  ,  le  bled ,  les  légu- 
mes, les  fruits,  les  câpres,  &  le 
coton  y  abondent  :  les  limoniers., 
les  orangers,  &  les  autres  arbres 
de  cette  nature  y  feroient  plus 
communs,  fi  Ton  s'appliquoit  à 
les  cultiver. 
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II  paroift  que  cette  Ille  eftoté 
autrefois  d'un  grand  revenu.  On 
montre  encore  aujourd'huy  plu- 
sieurs longs  foûterrains  ,  &.  on 
prétend  qu'anciennement  on  er* 
tiroir  beaucoup  dJor  ôc  d'argent  : 
on  y  voit  en  effet  comme  des 
reftes  de  fourneaux, où  il  eft  à 
croire  qu'on  épuroit  les  métaux 
à  mefure  qu'on  les  tiroit  de  la 
mine.  Monfieur  Guyon,Conful 
delà  Nation  Françoife,  nous  a 
allure  ,  que  dans  la  dernière 
guerre,  un  Vénitien  habile  Chy- 
mifte  vint  en  faire  l'épreuve  fur 
les  lieux ,  8c  que  fur  quatre-  vinge 
livres  de  mine ,  il  luy  vit  tirer  dix- 
huit  livres  de  tres-bon  argent. 
Les  Peuples  de  Syphanto  font 
humains ,  affables ,  6c  laborieux. 
Ils  parlent  un  grec  fort  doux ,  6c 
un  peu  moins  corrompu  que  ce- 
Iuy  des  autres  Infulaires.  Tou~ 
tes  leurs  habitations  conlîllenc 
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en  un  gros  Bourg  fermé  de  mu- 
railles qu'ils  qualifient  de  Gha£ 
teau ,  et  en  huit  gros  Villages , 
où  Ton  compte  environ  iix  mille 
âmes.  Les  toiles  de  cocon  ôc  la 
poterie  font  tout  leur  commer- 
ce. 

Ceft  à  Syphanto  que  l'Evef- 
que  Grec  fait  fa  réfidence  j  fon 
Diocéfè  comprend  encore  huit 
autres  liles  ^  içavoir  ,  Ssrpha  , 
Micony ,  Amourgo ,  Nio  ,  Stam- 
palia  >  Naphy  y  Sichyno  y  &  Po- 
îieandro.  Ce  Prélat  a  environ 
quarante  ans  3  il  eft  homme  d'ei- 
prir,&  parle  fa  langue  avec  beau- 
coup de  délicateiïe.  11  y  a  dans 
l'Ifle  quarante-cinq  Eg'lifes  Pa- 
roiflîales ,  &  chacune  eft  deiler- 
vie  par  fon  Papas  particulier. 
Outre  ces  quarante-cinq  Pa- 
roiiTes ,  on  y  voit  un  grand  nom- 
bre de  Chapelles  répandues  çà 
&  là  fur  les  collines  &  dans  les 
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campagnes  j  elles  font  propres*, 
&  de  loin  elles  font  un  tres-bei 
afpecr.  3  aux  faites  des  Saints  donc 
elles  portent  le  nom ,  on  y  célè- 
bre le  faint  Sacrifice  de  laMef 
fe ,  &:  cette  dévotion  y  attire 
beaucoup  de  Peuples. 

Cette  Lfle  a  encore  cinq  Mo- 
nafteres  ,  trois  d'hommes  ,  Se 
deux  de  filles.  Le  plus  confidé- 
rable  eft  placé  an  centre  de  l'Mej. 
il  eft  bien  bafli  y  &  ion  Eglife  qui 
eft  dédiée  à  Noftre-Dame  eft 
fort  propre.  Il  eft  habité  par 
douze  Caloyers,  *  &:  par  cincj 
Preftres  fecuîiers.  Le  fécond  Mo- 
naftere  n'eft  que  de  quatre  Ca- 
loyers, il  eft  dédié  à  faint  Helie', 
&  eft  placé  fur  la  cime  d'une 
montagne  fort  élevée.  Le  troi- 
fiéme  eft  abandonné  ,  parce 
qu'il  eft  maintenant  fans  aucun 
revenu.  En  Grèce,  c'eft  du  Corps 

?  Moines  Grecs* 
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«des  Religieux  que  fe  prennent 
.les  Evefques.  Et  s'il  arrivoic 
qu'on  fi.ft  choix  d'un  Preftre  fé- 
cul.ier,  il  feroic  obligé  de  pren- 
dre auparavant  l'Habit  de  Re- 
ligieux ,  &  de  faire  Profefiion 
dans  quelque  Monaftere. 

Les  deux  Monafteres  de  filles 
font  aufli  à  la  campagne.  Il  y  a 
trente  de  ces  fortes  de  Religieu- 
ses dans  l'un  i  &.  vingt  dans  l'au- 
tre :  elles  font  toutes  d'un  âge 
fort  avancé,  &ne  fubfiftent  que 
de  le-ur  travail  :  elles  ont  de  la 
vertu  de  de  la  piété  ,  mais  peut- 
cftre  en  auroient-elles  davanta- 
ge, fi  les  gens  de  dehors  n'a- 
voient  pas  la  liberté  d'entrer 
chez  elles,  &;  d'en  fortir  quand 
bon  leur  femble.  Cependant, 
quoy que  leurs  Monafteres  f  oient 
ians  cîofture  ,  on  n'a  jamais  oiti 
dire  3  qu'elles  ayent  receu  la 
moindre  iniulte  depuis  leur  eta. 
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bliflèment.  Les  Infidèles  ont  icy 
un  extrême  refpecl  pour  les  en- 
droits où  habitent  les  femmes, 
&;  ce  feroit  parmi  eux  un  crime 
énorme  ,  que  d'y  rien  faire  quj 
fuft  contre  la  bien-féance. 

Le  rit  latin  eft  fort  tombé  à 
Syphanto  -il  n'y  en  a  que  deux 
petitesEglifes,l'une  dans  leChaf- 
teau  dédiée  à  faint  Antoine,  & 
deflervie  par  un  Vicaire ,  qui  re- 
levé de  l'Evefque  latin  de  Milo  5 
l'autre  qui  eft  à  la  campagne ,  & 
qui  eft  dédiée  à  la  fainte  Vierge. 
On  ne  trouve  dans  rifle  que  iîx 
familles  latines ,  encore  y  font- 
elles  venues  d'ailleurs.  11  n'en 
eftoit  pas  ainfl  autrefois  -,  le  rit 
latin  y  fiorifToit  -y  la  famille  dçs 
Gozadini  qui  commandoit  le 
Païs  eftoit  toute  latine,  mais  de- 
puis l'invafion  des  Turcs  j  leurs 
defeendans  ,  comme  ceux  de 
beaucoup  d'autres  familles,  ont 
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peu  à  peu  dégénérez  ,  &  font 
maintenant  tous  Grecs. 

Ce  fut  le  24.  de  Juillet,  que 
nousabordafmes  à  Syphanto  le 
P.  Luciion  &  moy  ,  avec  le  fieur 
Deflandes  ,  qs'on  nous  avoit 
donné  pour  les  opérations  ma- 
nuelles de  la  Chirurgie ,  qu'il  en- 
tend parfaitement  bien.  La  pre- 
mière chofeque  nous  fifmes ,  fut 
de  rendre  vifite  à  PEvefque 
Grec ,  &  de  lui  demander  la  per- 
miiîîon  d'exercer  les  fonctions 
denoftreMiniftere.  Son  accueil 
fut  d'abord  allez  froid ,  mais  il 
n'y  eutperfonne  dans  la  fuite  de 
qui  nous  reçufmes  plus  d'hon- 
neftetez, 

Avant  noftre  départ  de  Conf. 
tantiriople  ,  Monïeigneur  TAr- 
chevefque  de  Spiga ,  Vicaire  Pa- 
triarcha!  pour  le  faint  Siège  dans 
toute  l'étendue  du  Paniarchat 
de  Ccnftantmople,  avoir  eu  ia 
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bonté  de  nous  munir  d'une  Pa- 
tente la  plus  ample  &  la  plus  ho- 
norable que  nous  puffions  dé- 
firer,  dans  laquelle  il  nous  accor- 
doit  généralement  tous  les  pou- 
voirs. •  • 
D'un  autre  cofté ,  M.  de  Fe- 
riol  Ambaiïadeur  du  Roy  à  la 
Porte ,  nous  en  avoit  fait  expé- 
dier une  autre  en  Ton  nom ,  pour 
la  feureté  de  nos  perfonnes. 
Ce  digne  Miniftre  ,  également 
zélé  pour  l'honneur  de  la  Reli- 
gion^ pour  celuy  du  nom  Fran- 
çois ,  déclaroit  à  tous  ,  tant 
Turcs  que  non  Turcs  ,  que  nous 
cftions  fous  la  protection  de  Sa 
Majeure ,  &  que  non  feulement 
oneuft  à  nouslaiffer  aller  &:  ve- 
nir, féjourner, partir  quand,  & 
cù  il  nous  plairoit  ^  mais  qu'il 
prioitencore  qu'on  nousrendift 
par  tout  tous  les  bons  offices 
dont  nous  pourrions  avoir  be- 
foin.                                       Le 
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Le  Bourg  fut  le  premier  en- 
droit où  nous  cruimes  devoir 
commencer  noftre  Million  :  nous 
avions  eu  foin  auparavant  de  fai- 
re achepter  tout  ce  quieftoitne- 
cefTaire  pour  noftre  iubfiftance, 
afin  de  n'eftre  à  charge  à  perfon- 
ne.  Ces  pauvres  gens,  à  qui  l'on 
vend  jufqu'aux  fondions  de  l'E- 
glife  les  plus  gratuites ,  eftoient 
charmez  de  noftre  defîntereiTe- 
ment.  Convaincus  par-là  que  l'u- 
nique vue  que  nous  avions,  eftoit 
de  les  remettre  dans  la  voye  du 
falut,  ils  ne  pouvoient  fe  lalTer 
de  nous  en  témoigner  leur  re- 
connoiffance.  Les  Sermons ,  que 
nous  faifîons  chaque  jour  à  une 
grande  foule  de  Peuples ,  qui  fe 
raffembloientde  divers  endroits 
de  Tille,  la  doctrine  Chreftiern- 
ne ,  que  nous  enfeignions  aux  en- 
fans  ,  les  vifîtes  réglées  des  mala- 
des, la  diftributio  gratuite  de  nos 
JC.  Rec,  P 
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remedeSjfirent  noftre  unique  oc, 
cupation  pendant  trois  femaines, 
L'Evefque  s'invita  lui-mefme  plu- 
sieurs fois  à  nos  difcours  ,  &  tou- 
ché des  fentimens  de  compon- 
ction, dont  fon  peuple  donnoit 
des  marques  fenfibles  par  les  lar- 
mes qu'il  répandoit ,  il  fît  fouvent 
noftre  éloge  en  prefence  des  Au- 
diteurs,en  nous  exhortant  de  tra- 
vailler detoutes  nos  forces  à  la 
fandifkation  de  ceux  que  le  Sei- 
gneur avoit  confié  à  ks  foins. 

Ceft  ce  qui  nous  engagea  à 
parcourir  tous  les  Villages  de 
rifle ,  qui  n'avoient  pas  un  moin- 
dre befoin  de  fecours.  Le  P.  Lu- 
chon  prefchoit  matin  &  foir  à  un 
grand  Peuple ,  qui  accouroit  en 
foule  à  (es  prédications  5  les  Egli- 
fes  n'eftant  pas  aflfez  vaftes  pour 
contenir  la  multitude  de  (hs  Au- 
diteurs j  il  fe  vit  fouvent  obligé 
deprefchçr  en  pleine  campagne. 
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Lefilence  avec  lequel  ils  récou- 
toient  5  n'eftoit  interrompu  que 

{>ar  leurs  gémiflemens  &  leurs 
armes.  Nous  paffions  le  refte  de 
la  journée  à  inftruire  les  enfans , 
à  vifiter  les  malades,  &  à  par- 
courir les  différentes  maifons  5 
eu  pîufieurs  familles  s'alTern- 
blent  pour  travailler.  Là  nous 
les  inftruifîons  de  leurs  devoirs , 
&  nous  répondions  à  toutes  leurs 
difficultez  par  manière  de  con- 
verfation  ,  &;  fans  interrompre 
leur  travail.  Ces  entretiens  parti, 
culiers  ne  leur  eftoient  gueres 
moins  utiles  que  les  Prédications 
publiques.  L/ufage  fréquent  des 
Sacremens ,  dont  il  y  avoit  plus 
de  vingt  ans  que  pîufieurs  ne 
s'eftoient  approchez  ,  le  chan- 
gement des  mœurs  ,  Se  la  fefoi% 
mation  de  pluficurs  abus  grof- 
fîeurs ,  furent  le  fruit  folide  qu2 
nous  retirafmes  de  nos  travaux. 

pij 
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Apres  deux  mois  &.  demi ,  que 
nous  employafmes  dans  deiem- 
blables  exercices ,  nous  crufmes 
qu'il  eftoit  temps  de  nous  trans- 
porter dans  les  autres  Ifles  du 
yoifînage.  A  la  première  nouvel- 
le de  noftre  départ ,  ces  bonnes 
genss'aiïemblerent  en  foule  au- 
tour de  nous  :  Preftres,  hommes, 
femmes,  enfans ,  tous  pleuroient? 
comme  ils  auroient  pu  faire  dans 
>j  une  calamité  publique  :  Vous 
>s eftes  nos  Pères,  nous  difoient- 
m  ils ,  vous  eftes  les  Anges  de  nos 
»  maifons ,  &  les  guides  de  nofl 
«  tre  falut ,  ayez  pitié  de  nous  , 
»aunom  de  Jesus-Christ  ,ne 
m  nous  abandonnez  pas.  Ils  ac- 
compagnoient  ces  paroles  de 
tant  de  témoignages  d'une  vraye 
tendreffe  ,  que  nous  ne  pufmes, 
nous-mefmes  retenir  nos  larmes. 
Nous  les  confolafmes  un  peu ,  en 
leur  faifant  efpérer  ,  que  nous 
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deviendrions  bien-toft  les  voir, 
6c  que  nous  pourrions  mefme 
fixer  parmi  eux  noftre  demeure , 
afin  de  les  entretenir  dans  les 
bons  fentimens  où  nous  les  bif- 
fions. Mais  avant  que  de  confen- 
tir  à  noftre  départ  ,  ils  voulu- 
rent nous  témoigner  leur  re- 
connoiiiance  ,  par  une  Patente 
qu'ils  nous  expédièrent ,  6c  qui 
fut  {ignée  de  cinquante  -  trois 
perfonnes ,  parmi  lefquelles  fe 
trouvent  les  Curez  6c  les  prin- 
cipaux de  Tlfle.  La  voici  tra- 
duite mot  à  mot  de  l'original 
grec. 

Nous  Primats  êc  Chefs  du  ci 
Peuple  ,  fouffignez  ,  rendons  ce 
de  tres-humbles  actions  de  gra-  « 
ces  à  la  mifericorde  Divine ,« 
de  ce  qu'elle  nous  a  procuré  un  « 
fî  grand  fecours,  en  nous  en-« 
voyant  les  RR.  PP.  Jacques w 
Xavier  Portier  ,6c  Jean  Lu-  « 

Piij 
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«chon,  Religieux  François  ,  de 
53  la  Compagnie  de   Jésus.    La 
»  juftice ,  la  reconnoiifance,  &:  la 
»  vérité ,  nous  obligent  à  rendre 
«témoignage  à  tout  le  monde, 
»  qu'ils  îe  font  comportez  ici  en 
»  dignes  Miniiïres  de  l'Evangile , 
«au  grand  avantage  de  toute 
«  noftre  Iile  ;  ils  ne  cherchent 
»  que  la  pure  gloire  de  Dieu ,  & 
«le  falut  des  âmes  -,  leur  conver- 
sation eft  fort  édifiante,  leurs 
n  avis  tres-falucaires ,  &  leur  doc- 
trine tres-faine  :  leur  applica- 
n  tion  infatigable  &  defînteref- 
»  fée  à  prefeher  dans  les  Eglifes  7 
«  dans  les  carrefours,  &  dans  les 
«  maifons ,  à  confefler ,  à  vifiter 
»  les  pauvres  &  les  malades,,  nous 
,«  a  fort  édifiez  5  &  nous  fommes 
«  tous  confolez  de  voir  les  grands 
«  fruits  qu'ils  ont  faits  ici  :  ils 
«nous  ont  affiftez  non-feulement 
«pour  les  befoins  de  l'ame  5  mais 
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encore  pour  ceux  du  corps  :.« 

leur  maiion  a  toujours  efïe  eu-  n 

verte  à  tous  les  malades,  a  ni-  §< 

quels  ils   ont    diftrihué    avec« 

bonté    cTexceilens   remèdes  y«f 

fans  vouloir  d'autre  recompen-  h 

ie  que  celle ,  que  Dieu  rcierve  " 

à  leur  grande  charité  j  enforte  « 

que  nous  les  regardons  comme  «< 

les  Médecins  de  nos  âmes  &  de  « 

nos  corps  i  comme  nos  Pères .  w 

&c  comme  de  nouveaux  Apo£  u 

très.  Les  louantes  Scies  bené-w 

dictions ,  que  toute  noitre  Ifle  « 

leur  donne,  les  prières  &  les  lar-  c* 

mes  avec  lefquelles  nous  les  ac-  c* 

compagnons  ,  marquent  allez  « 

combien  nous  fommes  touchez  c« 

de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  nous.  « 

Nous  voudrions  bien  pouvoir  « 

hs  retenir  ici  5  mais  leur  zelec* 

qui  embraiîe  tout  le  monde,  c* 

ne  le  permet  pas.  Heureux  les  « 

Peuples  qui  pourront,  comme  « 

P  iiij 
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5>  nous  ,  voiries  bons  exemples , 
53  &  entendre  les  faints  difcours 
i3  de  ces  Serviteurs  de  Dieu  i 
33  Nous  reconnoiftrons  pour  nos 
33  légitimes  Frères  en  Jésus- 
33  C  h  r  i  s  t  ,  tous  ceux  qui  leur 
)3  feront  le  bon  accueil  qu'ils 
33  méritent.  En  foy  de  quoy,  nous 
33  leur  avons  donné  ce  préfenc 
33  écrit ,  fîgné  de  noftre  main ,  à 
w  Syphanto  le  î  7.  Septembre  de 
33  Tannée  1700. 

Ici  étoit  le  feing  de  cinquante- 
trois  perfonnes. 

Après  les  adieux  réciproques  y 
nous  defcendifmes  dans  noftre 
Barque ,  &  nous  prifmes  noftre 
route  vers  Serpho.  Cette  Ifle  a 
bien  douze  lieues  de  circuit  :1e 
terroir  en  eftfec,  montagneux, 
&  rempli  de  rochers  5  autant  que 
Syphanto  eft  riant  &  agréable  à 
la  vue,  autant  l'aipecl  de  Serpho 
eft-iltrifte  &  affreux.  Onn'yre- 
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cueille  prefque  point  de  bled  ni 
de  vin  ,  &  on  n'y  voit  que  très- 
peu  d'arbres.  Ilyadu  beftail  en 
quantité  pour  un  lieu  aufîî  aride 
que  l'eft  celuy-là.  Ces  animaux 
ne  broutent  que  les  herbes  &  les 
arbriffeaux  qui  s'échapent  çà  de 
là  encre  les  rochers.  Cependant 
ils  ne  font  point  maigres ,  &  leur 
toifon  eft  Fort  belle  &  fort  fine. 
Il  croift  auflî  à  Serp-ho*  d'excel- 
lent fafran.  A  certains  temps  de 
l'année  >  on  y  voit  une  multitude 
prodigieufe  de  grolFes  perdrix 
rouges  ,  telles  que  font  toutes 
celles  des  I  fies ,  où  il  eft  rare  d'en 
trouver  de  grifes.  L'ifîe  a  encore 
âçs  mines  de  fer,&  deux  très  bel- 
les mines  d'aymant. 

La  principale  demeure  des 
Serphiotes  eft  dans  un  gros 
Bourg ,  fitué  fur  la  pointe  d'une 
montagne  fort  efearpée  ,  à  prés 
d'une  lieuë  de  la  mer ,  &  dans  un 
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Village  éloigné  du  Bourg  d'en- 
viron  une  lieue.  L'un  &.  l'autre 
contiennent  environ  huit  cens 
perfonnes.  Le  Peuple  eft  pauvre 
&  groffier  :  II  parle  un  Grec  fort 
corrompu  ,  &:  le  prononce  d'un 
ton  qui  a  je  ne  fçay  quoy  de  niais 
qui  fait  rire. 

L'Ifleeft  gouvernée,  pour  le 
ipirituel,par un  Vicaire  de  YE~ 
velque  de   Syphanto.   Sa  jurifl 
diction  s'étend   fur  cinq  ou  fix 
Paroilles  fort  pauvres  &  fort  mal 
entretenues,  A  deux   lieues  dis 
Bourg  fe  trouve  le  Monaftere  de 
faint  Michel  ,  habité  par  cent 
Caloyers.  Quand   nous  y  allaf- 
mes  nous  n'y  trouvafmes  que  le 
feul  Abbé,  Iqs  Religieux  eftanr 
occupez  au  dehors  ,  partie  à  la 
quefte  dans  les   Ifles  voifines  y 
partje  à  la  garde  des  troupeaux 
&  au  labourage  II  eft  bon  de 
remarquer   ici  5,  que  quoique^ 


"Miffionnaires  de  la  C.  de  %  347 
France  on  comprenne  tous  les 
Moynes  Grecs  fous  le  nom  de 
Caloyers ,  il  n'en  eft  pas  de  mef- 
me  en  Grèce  $  il  n'y  a  que  les 
Frères  qui  s'appellent  ainii  $  car 
pour  ceux  qui  font  Preftres ,  ils- 
fe  nomment  Jeromonaches.  Ce- 
pendant pour  m'accommoder  à 
î'ufage  de  France ,  je  leur  don- 
neray  indifféremment  à  tous  le 
nom  de  Caloyers.. 

Dez  que  nous  fufmes  arrivez 
à  Serpho  ,  nous  cherchafmes 
quelque  petit  réduit  pour  nous 
loger.  Nous  en  trouvafmes  un 
fort  bas&  fortobfcur,  où  il  n'y 
avoir  d'ouverture  que  celle  de  la, 
porte  ,  &:  qui  eftoit  fi  fort  dé- 
pourvu de  toutes  chofes  ,  que 
nous  ne  pufmesy  avoir  un  bout 
de  natte  pour  nous  coucher  def- 
fus.  Nousallafmesenfuite  vifiter 
le  Vicaire.  Les  Epitropes  ou  Pri- 
inats  y  &  le  Vay vode  Turc  nous 

Pvj 
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firent  beaucoup  de  cardles.Quei- 
ques  remèdes  que  nous  donnai 
mes  à  ce  dernier,  nous  l'affec- 
tionnèrent entièrement  ,  &  il 
s'offrit  de  lu  y- me  fine  à  nous  fé- 
conder de  ion  autorité  dans 
l'exercice  de  nos  fonctions.. 

Pendant  trois  femaines  que 
nous  demeurafmes  à  Serpho  , 
nous  prefchions  deux  fois  le  jour- 
le  toid  d'une  maifon  nous  fer- 
voit  de  chaire ,  ôc  nous  avions  ta 
confolacion  de  voir  ce  bon  Peu- 
ple rangé  en  foule  autour  de 
nous,  qui  nousécoutoit  dans  un 
grand  filence  T&  avec  toutes  les 
marques  d'un  cœur  véritable- 
ment touché.  Ce  futlà,encore 
plus  qu'a  Syphanto  ,  qu'il  nous 
fallut  rendre  les  choies  palpa- 
bles ,  &  les  propofer  dans  laplus 
naïve  fimplicité.  \  e  refte  de  la 
|ournée  fe  pafibit  à  faire  desinf- 
truclions  familières  dans  les  mai 
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ions  que  nous  parcourions  Tune 
âpres  l'autre ,  à  confoler  les  ma- 
lades ,d  leur  porter  des  remèdes^ 
&:  à  raflembler  les  enfans  pour 
leur  faire  le  Catechifme.  Tous 
les  HabitansdeTlfte  profitèrent 
de  laMiffion,&:  approchèrent  des 
Sacremens  de  la  Pénitence  &  de 
TEuchariftie ,  avec  des  fentimens 
de  piété  qui  nous  attendrirent, 
Enfin  nous  fortifmes  de  Serpho  % 
plus  confolez  que  je  ne  puis  vous 
l'exprimer  ici  ,  le  Peuple  nous 
comblant  de  bénédictions  ,&  re- 
merciant Dieu  mille  (ois  ,  de 
nous  avoir  infpiré  le  defîein  de 
venir  les  chercher  au  milieu  de 
leurs  rochers. 

De  Serpho  ,  nous  allafmes  à 
Thermia ,  qui  en  eft  éloignée  de 
douze  lieues.  Cette  Ifle  a  pris 
fon  nom  des  Thermes >  ou  Bains 
d'Eaux -Chaudes  ,  qui  la  ren- 
doient  autrefois  célèbre.  Elle  s 
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Ïuatorze  à  quinze  lieues  de  tour, 
,e  Pais  quoyque  cultivé  ,  n'eft 
pas  d'un  grand  rapport.  La  terre 
n'y  produit  gueres  que  du  fro- 
ment &.  de  l'orge.  Le  vin  y  eft- 
mauvais .,  &  on  n'y  voit  prefque 
point  d'arbres.  Il  y  a  un  gros- 
Bourg  au  milieu  de  l'Ifle  ,  ôt  à 
deux  lieues  de  ce  Bourg  un  gros 
Village.  On  compte  quatre  mil- 
le personnes  dans  ces  deux  habi- 
tations. Entre  le  Nord  &  le  Cou- 
chant,  paroift  fur  une  éminence,, 
un  refte  de  vieux  Chafteau ,  avec 
plulîeurs  maifons  ruinées ,  &les> 
mafures  de  deux  EgUfes  Latines.. 
Vers  le  Midi  on  trouve  les  ruïnes- 
d'une  ancienne  Ville  ,  qui  doit; 
avoir  efté  fpacieufeôc  bien  baftie^ 
Thermiaeftde  la  dépendan- 
ce de  l'Evefché  de  ZkrIfle  affèz 
voifine,  &  où  l'Evefque  réfide. 
Dans  le  Bourg ,  il  y  a  treize  Pa- 
^okTes  Grecques  yéc  quatre  dans 
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îe  Village  ,  avec  cinq  Monafte- 
jes  de  Caloyers.  Il  n'y  a  dans 
toute  Tlfle  qu'une  Eglife  Latine  y 
deflervie  par  un  Vicaire  ,  qui  re- 
levé de  TEvefque  de  Tine,  Vé- 
nitien. Le  Rit  Latin  n'y  eft  foi- 
vi  que  par  dix  ou  douze  famil- 
les. 

A  noftre  arrivée  dans  rifle  , 
nous  allafmes  voir  le  Supérieur 
Eccléfiaftique  :  c'eft  un  homme 
d'efprit ,  que  fon  mérite  perfon- 
nel  ,  &  fcs  grands  biens  met- 
tent fort  au-deffus   des  autres- 
Preftres  Grecs.  Les  plus  considé- 
rables de  rifle ,  qui  eftoient  alors» 
chez  luy,.  forent  témoins  de  l'ac- 
ceuil  obligeant  qu'il  nous  fît  ,6^ 
des  marques  d'amitié  qu'il  nous» 
donna.     Nous    commençâmes 
auffi-toft  ncftre  Miffion.   Nous 
prefchions  tous  les  jours  à  noftre 
ordinaire  chacun  fur  le  parvis 
d'une  Eglife  >  où  fe  rendoknt  de 
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foutes  parts  une  foule  de  Petf- 
pies  y  qui  venoient  entendre  le* 
nouveaux  Prédicateurs.  Un  Ab- 
bé fort  refpe&é  dans  l'Ifle,  qui 
s'efkoit  demis  d'un?  Evefché  qu'il 
avoir  dans  la  Morée,pour  lon- 
ger plus  tranquillement  à  fort 
ialut  ,  eftoitJeplus  aflidu  de  nos 
Auditeurs  j  ee  vertueux  Prelae 
nous  fuivok  par  tout  :  il  avoir 
mefme  le  zèle  de  prefcher  auflî  y 
&  il  ne  manquoit  pas  dans  fes 
difcours  de  faire  l'élof  e  de  nof- 
tre  do&rine  &  de  noftre  Minif- 
tere. 

Après  pîufieurs  Jours  d'info 
fruâ:ions>  foit  publiques  ,  foit 
particulières ,  les  Confeflions  de- 
venoient  fi  fréquentes ,  que  nous 
ne  pouvions  y  fuffire.  Les  Eeclé- 
iîaftiques  &  les  Séculiers  de  tout 
rang ,  de  tout  âge  ,  venoient  en 
foule  au  Tribunal  de  la  Péniten- 
ce,, au  fortir  duquel  ils  avouoient 
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publiquement5qu5ils  comptoient 
pour  rien  toutes  leurs  Confef- 
lîons  paffées,ôt  qu'il  n'y  avoic 
que  celle  qu'ils  venoient  défaire 
qui  leur  mift  la  confcience  en 
repos. 

Le  bruit  de  cette  multitude 
de  Confeflîons  fît  descendre  de 
fon  Monaftere  un  vieux  Moi- 
ne ,  ancien  Confeiîeur  du  Païs  f 
dans  refpérance  qu'à  la  faveur 
de  nos  instructions  il  retireroic 
une  bonne  rétribution  ;  car  par- 
mi les  Grecs ,  les  Confefleurs  ont 
ce  mauvais  ufage  5  de  compofer 
avec  leurs  Pénitens  de  la  fomme 
d'argent  qu'ils  doivent  donner 
pour  recevoir  Pabfolution.  Le 
bon  vieillard  eut  beau  fonner  fa 
petite  cloche  ,  pour  avertir  de 
fon  arrivée  5  il  fut  contraint  de 
s'en  retourner  à  fon  Monaftere 
les  mains  vuides. 

Parmi  les  malades  que  nous 
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vilïtions ,  il  y  en  eut  un  chez  qiri 
nous  allions  fouvent  i  pluftoft 
pour  nous  édifier,  que  pour  Pinf- 
truire.  Le  pauvre  homme  eftoit 
perclus  de  tous  fes membres, & 
tourmenté  de  douleurs  très- ai- 
guës. Quand  naus  vinfmesà  luy 
offrir  quelques  remèdes  pour  le 
«  foulagement  de  fes  maux.  Hé  y 
î3  mes  Pères  ,  nous  répondk-il  4 
»  en  nous  regardant  d'un  air 
»  plein  de  douceur  &  de  refpect  f 
*  que  Vous  ai-  je  feitr  pour  vou- 
loir m'enlever  la  matière  de 
n  mon  mérite  ?  Je  ne  luis  pas  di- 
»?  gne ,  il  eft  vrai ,  de  la  grâce  que 
«Dieu  méfait  de  m'éprouver 
»par  ces  douleurs  paiîageres  y 
p mais  puifqu'il  a  plu  à  fon  infinie 
>3  mifericorde  d  e  me  les  envoyer, 
m  eft- ce  à  moy  de  chercher  à  en 
n  eftre  foulage.  Ayez  foin  de  mon 
»ame  ,  mes  Pères ,  &:  ,  je  vous 
»prie?  laiffèi-là  mon  corps.  Il 
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faut  vous  l'avouer,  mon  R.  Père, 
ces  difcours  pleins  dune  foy  fï 
vive  j  &  d'autres  Semblables  qu'il 
nous  tenoit ,  toutes  les  fois  eue 
nous  le  vificions,  nous  fa:icient 
adorer  profondément  les  fecrets 
de  la  Providence  de  Dieu,  qui 
fçait  fe  conferver  d^s  âmes  choi- 
fies  y  dans  les  endroits  mefmes 
qui  .fembient  tiïïQ  le  plus  dé- 
laifiez. 

Après  avoir  fait  heureuicmens 
la  clofture  de  nofire  Million  , 
dans  le  Bourg  de  Thermia,nous 
nous  rendifmes  au  Village  qu'on 
nomme  Silaka.  Ce  Village  eft 
bafti  fur  deux  petites  collines  , 
qui  fe  font  face  l'une  à  l'autre  , 
&qui  font  féparées  par  un  tor- 
rent. Le  Père  Luchon  prefehoit 
d'un  cofté  devant  la  première 
Eglife ,  &  moy  de  Tautre  cofté  je 
montois,  comme  à  Serpho,  furie 
toict  d'une  maifon ,  d'où  je  par- 
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lois  à  un  grand  nombre  d'Âiï* 
diteurs.  Leur  filence  ,  leurs  fou- 
pirs ,  les  bénédictions  dont  ils 
nous  combloient ,  me  remplif- 
foient  de  confolation.- 

Nous  ne  fufmes  pas  long- 
temps fans  recueillir  les  premiers 
fruits  de  pénitence.  Ils  vinrent 
en  fi  grande  foule  pour  fe  con- 
feflèr ,  qu  a  peine  pouvions-nous 
nous  échapper  pour  aller  pren- 
dre quelques  moments  de  repos. 
«Helas  ,  mes  Pères  ,  nous  di- 
»  foient  ces  bonnes  gens  ;  avec 
"une  certaine  naïveté  qui  nous 
«charmoit,  Combien  y  a-t-il 
»  que  nous  difions  à  Dieu  :  Sei- 
»gneur  y  envoyez -nous  quel-- 
»  qu'un  ,  qui  nous  apprenne  à 
»  vous  honorer  &  à  vous  fervir  : 
»  Ceft  vous ,  mes  Pères  ,  que 
»  Dieu  nous  a  envoyez  y  &  nous 
»  reconnoiflbns  maintenant  qu'il 
^s'efllaiiTé  fléchir  à  nos  prières. 
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Jls  fondoient  en  larmes  en  pro- 
nonçant ces  paroles. 

D'autres  nous  difoient  en  leur 
fiile  figuré  :  Vous  autres ,  mes  <* 
Pères  ,  vous  efles  des  vafes« 
fermez,  d'où  rien  dQCQ  qu'ont 
y  met  ne  s'exhale  au  dehors;  « 
on  peut  fans  peine  vous  ou-  w 
vrirfaconfeience,  parce  qu'on» 
eft  fii.r,  que  vous  jettez  toute; 
dans  un  abyfme  profond,  d'où« 
rien  ne  remonte  jamais.  Vous** 
ne  nous  demandez  que  noftre« 
converfion  ,  &  les  autres  nous«< 
demandent  noftre  argent.  Ilsc< 
^voient  quelque  raifon ,  les  Con- 
feffeursdu  Païs  ne  font  pas  allez 
difcrets,&  leurs  exactions  vont 
à  des  excez  qu'on  à  peine  à  croL 
re  :  ils  exigent  quelquefois  qua- 
rante ou  cinquante  écus  pour 
abfoudre  de  certains  péchez. 

Nous  ne  paiTafmes  que  huit 
jours  dans  ce  Village5aprés  quoy 
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nous  recournafmes  au  Bourg  f 
pour  paffer  delà  à  Andros  3  il 
nous  euft  efté  impoflîble  d'y  a- 
border  fi  nous  euffions  différé 
plus  long-temps  noftre  départ. 
Une  foule  incroyable  de  Peuples 
nous  fuivit  jufqu'à  noftre  Bar- 
que. Avant  que  d'y  entrer ,  nous 
leur  fifmes  un  précis  de  tout  ce 
que  nous  leur  avions  recom- 
mandé durant  le  cours  de  la  Mif- 
fîon,  &  nous  leur  lahTafmes  quel- 
ques livres  propres  à  s'en  rap- 
peller  le  fouvenir.  Il  fallut  en- 
fuite  fe  féparer ,  ce  qui  ne  put 
fe  faire  fans  verfer  de  part  & 
d'autre  beaucoup  de  larmes. 

L'Ifle  d'Andros  eft  à  vingt 
lieues  de  Thermia.  Les  monta- 
gnes y  font  très-hautes,  les  val- 
lons fort  agréables.  Ils  font  fe- 
mez  de  quantité  de  maifons  de 
campagne  ,  &  de  beaux  jardins 
que  des  ruiflèaux  qui  y  ferpen* 
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cent ,  entretiennent  dans  une 
continuelle  fraifcheur.  On  y 
trouve  beaucoup  d'Orangers  , 
de  Limoniers,  de  Cèdres  ,  de 
Figuiers  _,  de  Grenadiers  ,  de 
Jujubiers,  &  de  Mûriers ,  la  pluf- 
part  d'une  groifeurfurprenante. 
Les  huiles  y  font  excellentes  ■  le 
bled9  les  herbages,  &  les  légu- 
mes y  croiflenten  abondance. 

A  la  pointe  de  Tille  qui  re- 
garde Capodoro ,  Promontoire 
de  Negrepont  ,  eft  le  Port  de 
Gavrio  ,  capable  de  contenir 
une  Armée  navale.  C'eft  dans 
ce  Port  que  pendant  la  dernière 
guerre,  les  Vénitiens  firent  hy- 
verner  leur  Flotte.  Les  environs 
du  Port  font  fort  déferas -.toute 
l'Iïle  n'eft  mefme  gueres  peu- 
plée, eu  égard  à  fa  grandeur \ 
car  on  n'y  compte  que  cinq  mille 
âmes.  Le  Bourg,  ou  comme  on 
l'appelle,  la  Ville  d'Amiros,  eft 
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réduite  à  cent  maifons ,  bafties 
au  Nord ,  fur  une  langue  de  ter^ 
re ,  qui  avance  dans  la  Mer,  6c 
qui  forme  à  fes  deux  codez  deux 
petites  Bayes  aflez  peu  fùres. 
Sur  la  pointe  delà  langue  de  ter- 
re ,  on  voit  les  ruïnes  d'un  vieux 
Chafteau ,  bafti  à.  la  manière  des 
anciennes  ForterefTes.  Dans  l'en- 
ceinte de  la  Ville ,  s'élève  un  Pa- 
lais afTez  beau ,  auquel  il  ne  man- 
que prefque  que  le  toit  :  les  fe- 
neftres  en  font  reveftuës  de  beau 
marbre  cifelé.  Les  murailles  font 
prefque  par  tout  feméesdes  Ar- 
mes éc  des  ChifFres  des  Seigneurs 
Summaripa  ,  à  qui  appartenoit 
cette  Ifle ,  &  qui  depuis  l'inva- 
fion  des  Turcs  font  venus  s'éta- 
blir à  Naxie.  A  quatre  lieues  de 
la  Ville,  en  tirant  vers  le  midi, 
on  trouve  une  autre  habitation , 
nommée  Appano  Caftro  :  c'en; 
un  nom  commun  dans  ces  Ifles , 
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À  tout  ce  qui  eft  anciennement 
-bafti  fur  quelque  lieu  élevé. 

Il  y  a  prés  de  cent  ans ,  que 
Tille  n'ayant  pas  fuffiiamment  de 
monde  pour  la  cultiver ,  on  y  ap- 
pella  quelques  familles  Albanoi- 
ïes ,  qui  s'y  font  multipliées ,  6c 
qu'on  partagea  enfuite  en  deux 
Villages ,  à  trois  lieues  l'un  de 
l'autre, l'un  qu'on  appelle,  Ar- 
na>  6:  l'autre  qui  fe  nomme  Mo- 
lakos. 

Les  principaux  de  rifle  def- 
cendent  d'une  centaine  de  fa- 
milles venues  autrefois  d'Athef 
nés: ils poiTedent  les  plus  riches 
terres ,  ce  qui  fait  que  le  Peuple 
y  eft  fort  pauvre.  Us  demeurent 
hors  de  la  Ville,  où  ils  ne  vien- 
nent que  pour  traicter  des  affai- 
res publiques ,  ou  de  leur  négo- 
ce. Il  y  a  vingt  &  cinq  ans  qu'un 
Corfaire  de  la  Cioutat  vint  pil- 
ler la  Ville.  Depuis  ce  temps-là, 
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ils  ont  bafti  à  la  Campagne  de 
petits  Cbafteaux  en  forme  de 
Tours,  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  infuites.  Comme  ces  Tours 
iontaflez  éloignées  les  unes  des 
autres ,  la  fatigue  eu  plus  grande 
pour  les  Millionnaires  qui  ont  à 
vifiter  ceux  qui  y  demeurent ,  & 
à  les  entretenir  de  leur  falut. 

Andros  a  un  Evefque  qui  ré- 
fide  d'ordinaire  dans  la  Ville, 
Outre  plusieurs  petites  Eglifes 
Grecques  qui  font  dans  lTile  ^  il 
y  a  deux  grands  Monafteres  de 
Religieux  :  le  premier  nommé 
A%ra^  e&à  deux  lieues  du  Port 
Gavrio  ;  l'Eglife  en  eft  belle  & 
eft  dédiée  à  Noftre-Dame.  Le 
fécond  Monaftere ,  qui  eft  à  une 
lieue  delà  Ville,  s'appelle  Pa- 
nachnindo.  Il  y  a  auffi  à  Andros 
un  Evefque  Latin ,  qui  eft  depuis 
quelque  temps  abfent  de  fon 
Dioceie.    11    a  un  Vicaire   qui 
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gouverne  pendant  ion  abienceo 

On  comptoit  autrefois  dans 
Lifte  environ  huit  cens  familles 
du  rit  Latin  :  la  plufpart  de  ces 
familles  ont  efté  efteintes  par 
une  perte  générale  qui  affligea 
rifle  j  les  autres  fe  font  exilées 
cTelles-mefmespour  fuir  la  per- 
fécution  des  Grecs ,  ou  bien  elles 
ont  embrafîe  le  rit  Grec.  Il  n'y 
a  plus  maintenant  du  rit  Latin, 
que  la  famille  du  Seigneur  Nico- 
lo  délia  Grammatica.  Il  eft  vray 
qu'elle  eftnombreufe,&  que  ce 
Seigneur  donne  un  grand  crédit 
au  rit  par  fa  fermeté  à  le  main- 
tenir, autant  que  par  fon  méri- 
te ,  qui  le  fait  regarder  comme 
le  premier  de  PIfle. 

Nos  Pères  de  Scio  avoient  au- 
trefois dans  la  Ville  une  maifon 
avec  une  petite  Eglife  dédiée  à 
S.  George  ,  qu'ils  ont  efté  obli- 
gez d'abandonner.   Ces  Pères, 
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nez  la  plufpart  fujets  du  grand 
Seigneur  ,  avoient  de  grandes 
xneiuresà  obferver,  &efluyoienc 
ibuvent  de  cruelles  injuftices. 
Les  RR.  PP.  Capucins  y  avoiert 
auflî  un  hofpice ,  qu'ils  ont  quit- 
té de  repris  à  diverfes  fois  Un  de 
leurs  Pères  plein  de  vertu  &de 
(zele,y.eft  venu  depuis  peu ,  & 
nous  avons  eu  la  coofolation  de 
J'embrailer.  Les  Andriotes  fou- 
haitent  depuis  long-temps  nous 
voir  établis  dans  leur  Ifle  :  mais 
noftre  pauvreté  ,  &c  la  difette 
d'ouvriers  Evangéliques  ne  nous 
permettent  pas  de  longer  à  cet 
.établiflernent  :  nous  y  fupplé,- 
rons  par  ces  fortes  d'excurflons 
fréquentes,  qui  produifent tou- 
jours de  .grands  biens,  &qui  ne 
font  à  chargea  perfonne. 

En  arrivant  à  Andros  ,  nous 
allaimes  félon  noftre  couftume 
rendre  nos  refpecls  à  l'Ev.efquç 
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Grec.  Ce  Prélat  nous  receut  de 
la  manière  du  monde  laplus  obli- 
geante, &  nous  aida  enfuitede 
toute  fon  autorité  dans  l'exer- 
cice de  nos  fonctions.  Ce  fut  au 
commencement  de  l'A  vent ,  qui 
eft  pour  les  Grecs  un  temps  de 
jeuihe  ,  que  nous  commençaf- 
mes  nos  Prédications  dans  les 
deux  principales  Eglifes.  L'Evef- 
que  s'y  trouvoit  toujours  des 
premiers.  Comme  noftre  but 
principal  eftoit  de  réformer  les 
abus  et  les  defordres  les  plus 
communs  du  Païs,  c'eftoit  auffi 
ce  quifaifoitla  matière  de  tous 
nos  Sermons ,  &  des  inftructions 
particulières  que  nous  faifions 
dans  chaque  maifon. 

Dieu  donna  tant  de  force  à 
nos  paroles ,  qu'il  fe  fit  bien- toit 
un  grand  changement  dans  les 
mœurs.  L/ufage  des  Sacremens , 
les  reconciliations  fînceres,  les 
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promptes  reftitutions,  ce  ïèloL 
gnementdes  Concubines  furent 
des  marques* non  équivoques  de 
converfion.  Un  des  principaux 
de  rifle  nous  fit  alors  un  compli- 
»  ment  qui  nous  furprit.  Mes  Pe- 
«  res ,  nous  dit- il  en  nous  faiuant5 
u  vous  eftes  les  deux  rnefmes  que 
«  je  vis  en  fonge  il  y  a  trois  fe- 
rmâmes, j'entendis  alors  une 
m  voix  qui  me  difoic  intérieure* 
soient  :  voilà  ceux  que  j'ai  en- 
53  voyez  pour  te  convertir  ,  ne 
»  manque  pas  de  mettre  ta  con£ 
53  cience  entre  leurs  mains,  fi  tu 
«  perds  cette  occafion ,  tu  es  per- 
?*  du  toy-mefme.  Soit  que  ce  fon- 
ge fut  l'effet  d'une  imagination 
frappée ,  foit  que  ce  fut  vérita- 
blement un  avertiffement  du 
Giel ,  il  fit  une  Confeffion  géné- 
rale de  toute  fa  vie ,  6c  nous  be- 
nifmes  mi41e  fois  le  Dieu  des  mi- 
feri cordes  ,  qui  fe  fert  de  tout. 
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pour  conduire  les  âmes  au  fa  lut. 

Cette  Million  eftant  ainfî  ter- 
minée ,  nous  partifmes  pour  Ar- 
na>  Village  des  Alhanois  ,  ou 
nous  n'arrivafmes  que  fort  tard , 
&  extrêmement  fatiguez  j  car 
nous  eufmes  à  grimper  une  mon- 
tagne  haute  de  trois  lieues,  por- 
tant noftre  Chapelle  6c  la  caiiië 
de  nos  remèdes  j  &  deux  autres 
lieues  à  faire ,  en  defeendant  de 
la  montagne  ,  par  ûqs  (entiers 
fort  roides  6c  tout  couverts  de 
broffailles  &  de  rochers.  Nous 
nous  trouvafmes  enfin  dans  le 
Village  au  milieu  d'un  Peuple 
fort  pauvre  ,  6c  d'une  groiîie» 
reté  extrême  ,  qui  n'a  pour- 
tant rien  de  barbare. 

Le  lendemain  ,  qui  eftoit  un 
Dimanche,  nous  nous  rendifrnes 
aux  deux  principales  Eglifes,  où 
un  grand  Peuple  eftoit  afTem- 
blétnous  leur  déclarafmes  d'à- 
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bord ,  que  le  feul  defir  de  leur  fa- 
lut  nous  avoir  attirez  dans  leur 
Village }  que  nous  ne  leur  ferions 
point  à  charge  j  &;  que  pour  l'ad- 
ministration des  Sacremens,pour 
nos  inftru&ions ,  &;  pour  les  re- 
mèdes que  nous  donnerions  aux 
malades  ,  nous  ne  demandions 
que  leurs  prières. 

Ce  premier  début  gagna  en- 
tièrement leur  confiance:  toutes 
les  rnaifbns  nous  furent  ouvertes, 
&  on  y  écoutoitnos  InftrucHons 
avec  une  avidité  furprenante, 
Au  bout  de  quatre  jours,  nous- 
fufmes  accablez  des  confeffions 
qu'il  fallut  entendre  ,  dont  la 
plufpart  eftoient  générales.  He- 
las  is'écrioient  ces  bonnes  gens, 
les  yeux  baignez  de  larmes  , 
nous  ne  commençons  que  d'ap- 
prendre à  vivre  en  Chreftiens.. 
Rien  ne  nous  touchoit  davanta- 
ge ,  que  de  les  voir  venir  du  fond. 
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de  leur  vallée  au  travers  des  ra- 
vines qui  font  afFreufes  au  mois 
de  Décembre ,  pour  entendre  la 
parole  de  Dieu, ou  pour  fe  con- 
tefîer ,  &:  propofer  leurs  doutes. 

L'abandon  où  les  Supérieurs 
Ecciefiaftiques  laiilent  ce  pau- 
vre Peuple  ,  eft  digne  de  com. 
paffien.  Une  feule  fois  l'année, 
qui  eft  le  Jeudy  faint  >  quelques 
Gaîoyers  des  deux  Monafteres  , 
qui  font  dans  l'Ifle,  parcourent 
la  vallée  pour   y  entendre  les 
Conférions.  Quelques-uns  d'eux 
ignorent  mefme  jufqu'à  la  for- 
mule de  Pabfolution.  Ils  ont  une 
certaine  routine   qu'ils  fuivent 
dans  la  qualification  des  péchez 
grofîîers:  puisils  demandent  aux 
Pénitens   une  certaine  fomme 
d'argent:  quand  elle  eft  payée,, 
la  Confeifion  eft  cenfee  faite. 
Souvent  mefme  ils  ne  fe  donnent 
pas  la  peine  d'entrer  dans  aucun1 


3  7°  Lettres  de  quelques 
détail,  ils  fe  contentent  de  de-* 
mander  fi  les  chofes  ne  fe  font 
pas  parlées  comme  Tannée  pré- 
cédente :  que  le  Pénitent  dife 
oûy  5  &  en  mefme  temps  qu'il 
préfènte  la  rétribution  ftipulée , 
tout  eft  fini  ,&  on  luy  dit  de  fai- 
re place  à  un  autre.  Nous  avons 
tafché  de  remédier  à  un  abus  fi 
criant,  &  à  plufieurs  autres  fem- 
blables,  dont  il  fèroit  trop  long 
de  faire  icy  le  détail. 

Trois  femaines  fe  payèrent 
dans  les  exercices  ordinaires  de 
noftre  Miflîon  5  comme  nous 
eftions  fur  le  point  de  retourner 
à  la  Ville  ,  nous  donnafmes  un 
de.  nos  Catéchifmes  Grecs  à 
i'Epitrope  de  la  Vallée  ,  &  il 
nous  promit  de  le  lire  tous  les 
Dimanches  à  la  Méfie  dans  la 
principale  Eglife.  Ce  fera  le 
moyen  de  conferver  parmi  ces 
Reuples,  les  fentimens  de  piété 
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&  de  Religion  que  nous  avons 
tafchéde  ieur  infpirer. 

Dez  que  nous  fufmes  de  re- 
tour à  la  Ville  ,  toutes  nos  vues 
fe  tournèrent  vers  Afano  Caftro  , 
où  nous  fçavions  que  les  befoins 
eltoient  prefTans.  Apano  Caftro  y. 
efb  un  grand  vallon  environné 
de  collines  toutes  couvertes  de 
Hameaux.  Sur  le  penchant  de 
ces  collines  font  baities  quinze  i 
'vingt  Tours  des  Principaux  de 
rifle.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fîngu-- 
lier  dans  ce  lieu  ,  c'eft  un  refte 
d'Egiife  ou  de  Temple  fort  an- 
cien. La  coupole  en  fubfîfte  en- 
core,ôcparoift  d'un  bon  goufL 
Le  pavé  eft  d'un  marbre  blanc 
&noir  tres-poli,  qui  reprefente 
des  ro fes  ôc  des  fleurons  travail- 
lez avec  beaucoup  de  délicatef- 
fe.  Les  gens   du   lieu  aflurent 
qu'en  fouillant  les  ruines  de  laL 

Qj'i 
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partie  du  Temple  qui  s'eft  écrou- 
lée, on  y  trouva  une  Image  de 
Noftre-  Dame ,  qui  eft. depuis  ce 
temps- là  en  grande  vénération; 
dans  le  Pais. 

Nous  trouvafmesà  Apano  Ca- 
firo  des  cœurs  bien  préparez  ,  &■" 
dans  lefquels  on  ne  jettoit  point 
inutilement  lafemence  Evangé- 
lique.  Chacun  mit  ordre  à  fa 
Gonfcience,  Se  nous  promit  de 
fuivre  le  plan  que  nous  donnions' 
d'une  vie  Chrétienne.  L'Evef- 
que  ayant  fçû  que  nous  avions 
fait  un  abrégé  des  principaux  ar- 
ticles de  laFov,  èc  desobliea- 
tions  du  Chriftianii'me ,  nous  le 
demanda  pour  le  taire  lire  cha- 
que Dimanche  après  la  Melîè, 
dans  toutes  les  Paroiffes.Les  plus 
distinguez  de  Pille  qu'on  nom- 
me A ]rcho s ,  furent  Ci  touchez  da 
premier  Sermon  qu'on  leur  fît 
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fur  leurs  injuftices,  que  dez-lors 
ils  prirent  des  mefures  convena- 
bles ,pour  réparer  le  tort  qu'ils 
avoient  fait  au  Peuple  par  leurs 
violentes     exactions.    Plufieurs 
d'entre-  eux  nous  amenèrent  tou- 
te leur  famiile  pour  fe  confeflèr; 
Le  plus  confiderable  a  une  fille 
de  dix-huit  ans  à  qui  rien   ne 
manque  de  tout  ce  qui  rend  une 
jeune  perfonne  eftimable  dans  le 
monde.    Cette    vertueufe   fille 
protefte  qu'elle  ne  veut  point  a~ 
voir  d'autre  époux  que  Jésus- 
Christ:  Elle  a  déjà  refufé  les 
plus  riches  partis  de  rifle.  Son 
Père  ne  veut  pasforcer  les  incli- 
nations ;  mais  auffi  il  ne  peut  fe 
réfoudre  à  la  mettre  dans  unMo- 
naftere  des  Reliçieufes  de  fon 
Rit.  Il  a  oui  dire,  que  des  R.e- 
li2;ieufès»Francoifes  doivent  ve- 
nir fonder  un  Monaftere  à  Na- 
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xie  :  il  m'a  fouvent  demandé  des 
nouvelles  de  cet  établifTement, 
en  m'alîiirant  que  fon  intention 
citait  de  leur  donner  fa  fille  avec 
tout  le  bien  qu'elle  auroit  eu  en 
mariage  ,  fi  elle-  euft  embraflë 
cet  état; 

Voilà ,  Mon  Révérend  Père , , 
une  partie  de  ce  qui  s'eft  parlé 
dans  le  cours  de  cette  Miffion. 
C'en:  par  une  bénédiction  parti- 
culière de  Dieu  5  que  nous  avons  > 
eu  le  bonheur  de  nous  affection- 
ner ces  Peuples  :  car  les  Grecs , , 
tant  féculiersqu'Ecclefiafliques, 
font  élevez  dans  une  averfion 
comme  naturelle  pour  les  La- 
tins ;  cependant  nous  avons  efté 
bien  receus  par  tout ,  &  plus  re- 
grettez encore  quand  nous  par- 
tions. .Quel  bien  ne  feroit-  on  pas 
dans  ces  vaftes  contrées, fi  nous 
eftions  fecourus  d'un  plus  grand 
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nombre    d'Ouvriers   Evangeli- 
ques;  Faites  réflexion,  je  vous 
prie,  Mon  Révérend  Père, que 
Ja   Mi/fion  de  Conftantinople  , 
comprend  plus  de  cent  mille  a— 
mes ,  qu'il  y  en  a  autant  à  Smyr- 
ne ,  qu'on  en  compte  plus  de  dix 
mille  à  Naxie  ,  &  à  Santorin  plus 
de  huit  mille  5  fans  parler  des 
Miffions que  nous  venons  défai- 
re ,  où  nous  avons  eu  à  traitter-' 
avec  plus  de  douze  mille  per- 
fonnes. 

Je  prie  de  tout  mon  cœur  les 
famts  Patrons  de  la  Grèce  ,  qui 
voyent  du  haut  du  Ciel  l'aban- 
don affreux  de  tant  de  Païs ,  au- 
trefois fifervens  &fi  catholiques, , 
d'obtenir  de  Dieu,  qu'il  daigne 
toucher  les  cœurs  de  ceux,  qui* 
ont  en  quelque  forte  entre  leurs 
mains  le  falut  de  tant  de  milliers 
d'ames ,  &  qui  peuvent  y  contri- 
buer, les  uns  parleurs  charitez,, 
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les  autres  par  leur  zélé  à  ne  pas 
laiflèr  périr  une  lî  vafte  moiflbn, 
faute  d'Ouvriers  pour  la  recueil- 
lir. Je  fuis  avec  refpeét  dans  l'u- 
nion de  vos  faints  Sacrifices  -, 


Mon  Révérend  Père 


Vôtre  très  Kumble  &  tres-obéïflact 
fcrviceur  en  N.  S- 
J a cc^  X  a  y.Port i br jMifîîonnairc 
de  la  Compagnie  de  ]E  S  U-Sr 


EXTRAITS 

DE  QUELQUES  LETTP.ES 
Ecrites  ces  années  dernières 
de  la  Chine  &  des  Indes^ 
Orientales, 


DV  PIRE  BQWET, 


A  Pexin  le  10.  Juillet  1710. 


\  convention  ex  la  mort 


U^0ÏM  bienheureufèd'uneDa- 


fe^sfifl  meTartare,  alliée  à  la 
Maifon  Impériale ,  onr 
quelque  choie  d'affez  fingulierr 
pour  que  je  vous  en  faflè  le 
serir*.  &  je  me  flacce  qu'il  ne- 
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vous  fera  pas  défagréable. 

Lorsque  les  Tcîrtares  Mant- 
choux  fe  rendirent  maiftres  de 
Ja  Chine  ,  Je  jeune  Conquérant 
voulant  gagner  le  cœur  de  Tes 
nouveaux  Sujets,  adopta  un  nom 
Chinois  ,  pour  lui  &  pour  toute 
Ja  Maifon  Impériale.  Il  choific  ' 
pour  cela  le  nom  de  Tchao^  qui 
eft  à  la  tefte  du  Pekia  Sim  ;  c'eft 
à  dire,  dû  Catalogue  des  cent 
noms  qui  partagent  toutes  k$ 
familles  de  l'Empire. 

La  Dame  ,  dont  j'ay  à  vous 
entretenir, avoit  épouléun  Sei- 
gneur du  Sang  Royal ,  qui  pour 
marque  de  fa  haute  extradion , 
portoit  une  ceinture  rouge.  Cet- 
te Dame  s'appelloit  Tchao  taïtaï^ 
du  nom  que  portoit  ion  mari, 
&  qui  en:  commun  à  toute  la  Fa- 
mille de  l'Empereur. 

Il  ya  quelques  années  qu'ac- 
cablée de  chagrin  de  voir  ion 
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mari  livré  à  des  Concubines  , 
qu'il  aimoit  uniquement ,  elle 
prit  la  rcfblution  d'açténter  fur 
ià  propre  vie ,  &  de  terminer  fes 
ennuis  par  une  prompte  mort. 
C'eft  une  couftume  allez  ordi- 
naire parmi  lesDamcs  de  la  Chi- 
ne o^i  fe  croyent  nulheureules. 
Abandonnée  à  fon  defefpoir, 
elle  eftoit  fur  le  point  de  fe  don- 
ner le  coup  morrel  ,  loriqu'elie 
vie  encrer  dans  (à  chambre ,  ainfî. 
qu'elle  me  Ta  raconté  elle-me£ 
me  ,  une  Dame  qui  içmbloifL 
defeendre  du  Ciel.  Sa  tefte  eftoit 
couverte  d'un  voile  qui  traifnoit 
jufqu'à  terre ,  fa  démarche  eftoit 
majeftueufe,  ôcavoit  je  ne  fçay 
quoi  au  deffus  de  l'humain  : 
elle  eftoit  fuivie  de  deux  autres 
Dames  qui  fe  tenoient  dans  la 
pofture  la  plus  refpectueufe.  Elle 
s'approcha  de  la  Dame  Tchao 3 
&.  la  frappant  doucement  de  la. 
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main  :  Ne  craignez^rien  ma  fille  ^ 
lui  dit-elle  ije  viens  vous  délivrer 
de  cespenfeesfombres  3  qui  vous  per- 
droient  fans  re/Joufce  :  Ôc  a  ores  ces 
mots  elle  fe  retira. 

La  Dame  Tchao  reconduifît 
fa  bienfaictrice  jufqu'à  la  porte 
de  f  >n  appartement  ,  de  à  l'inf- 
tant  die  fe  trouva  dans  une  af- 
fietterranquille,&  dans  un  cal- 
me d'efprit  qu'elle  n'avoit  point 
encore  éprouvé.  Elle  appella  fur 
Je  champ  plufieurs  de  fès 
Efclaves ,  qui  avoient  entendu- 
confufément  quelques-unes  de 
ces  paroles  ,&  elle  leur  fit  parc 
de  ce  qui  venoit  d'arriver.  Mais 
comme  elle  n'avoit  encore  nulle 
connoiflance  de  la  Religion 
Ghreftienne,  elle  s'imagina  que- 
c'eftoit  une  apparition  de  quel- 
que Divinité  du  Paganifme ,  qui 
avoit  veillé  à  fa  confervation. 

Elle  ne  le  détrompa  que  cinq, 
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ans  après  5  dans  une  vifîte  qu'elle 
.rendir  à  une  de  les  Parentes ,  qui 
.eftoit  ChrefHenne,  &c  d'une  pieté 
jtoutà  fait  exemplaire.  Ayant 
apperçii  à  fon  oratoire  une  Ima- 
ge de  la  fainte  Vierge,  &  ayant 
reconnu  dans  cette  Image  le 
portrait  de  fa  Libératrice  qu'el- 
le a  voit  toujours  préfent  à  l'ef- 
prit  ,  elle  fe  profterna  fur  le 
champ  ,  &  frappant  la  terre  du 
front:  Voilà,  s'écria- réelle  ,  voilà 
celle  à  qui  je  dois  la  vie  :  &,  dés- 
lors  elle  prit  le  deflèin  d'embraf- 
fer  le  Chriftianifme. 

Elle  eut  bien-toft  appris  les 
principaux  articles  de  la  Foy , 
de  les  prières  ordinaires  des 
Chrefliens  -y  mais  elle  n'eut  pas 
la  force  de  furmonter  le  ïeul 
obftacle  qui  lui  reftoit  à  vaincre. 
Il  s'ao-iilbit  non  feulement  de 
renoncer  aux  Idoles  5  mais  en- 
core d'en  brifer  deux  qui  eftoient 
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regardez  comme  les  Divinirez 
protectrices  de  fa  Maifon  :  & 
c'eft  à  quoi  elle  ne  put  fe  réfou- 
dre  ,  craignant  d'encourir  par-là 
l'indignation  de  fa  Famille. 

Malgré  cette  infidélité  à  la 
grâce ,  Dieu  luy  infpira  encore 
de  nouveaux  defirs  de  conver- 
sion ,  par  le  moyen  de  cette  Da- 
me Chreftienne  fa  Parente  , 
dont  je  vous  ay  parlé.  Une  pe- 
tite fille  que  la  DameTcbao  a  voit 
adoptée  ,  &  qu'elle  aimoit  ten- 
drement ,  tomba  dangereufe- 
ment  malade.  La  Dame  qui 
eftoit  Chreftienne  lui  procura 
le  bonheur  de  recevoir  le  bap- 
tefmej  l'enfant  mourut  peu  de 
jours  après  avoir  efté  baptifée, 
fans  que  la  mort  eut  tant  foit 
peu  défiguré  fon  vifage.  A  cette 
vue  la  Dame  Tchao  fentit  re- 
doubler toute  fa  tendreflè  ,  & 
dans  le  premier  tranfport  de'la 
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douleur: Mêlas  !  dit-elle,  je  me 
c  on  foie  roi  s  ^  fi  favois  quelque  efpc- 
rance  de  la  revoir  du  moins  après 
ma  mort.  Rien  de  plus  aife ,  ré- 
pondit la  fervente  Chreftienne, 
cet  enfant  a  receu  le  Baptefnc ,  & 
fon  ame  purifiée  par  cette  Eau 
falutairc  y  eft  certainement  montée 
au  Ciel  :  il  ne  tient  qua  vous  ,,  Ma- 
dame _,  d'avoir  le  mefme  avant. zge.: 
dés- lors  la  Porte  du  Ciel  vous  fera 
ouverte >  &  vous  verrez^èternelle- 
ment  celle  qui  fait  aujourabuy  le 
fujet  de  voflrc  affulion. 

Ces  paroles   dites  à  propos 
rappellerentàl'efprit  de  la  Da- 
me affligée, le  fouvenir  de  la  grâ- 
ce qu'elle avoit  reçue  de  la  Mè- 
re de  Dieu  ,  &:-de  la  refolution 
qu'elle  avoir  prife  de  fe  faire 
Chreftienne.    Elle    commença 
d'abord  par  renoncer  au   culte 
de   fon  Idole  favorite,  £c  pour 
ne  l'avoir  plus  devant  les  yeux  ^ 
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elle  l'envoya  à  une  Damedefes 

amies. 

Peu  de  temps  après  fe  voyant 
dans  un  eftat  de  langueur,  que 
lui  avoir  caufé  une  allez  longue 
maladie  ,  elle  demanda  avec  inf- 
tance  le  Baptefme ,  qu'on  lui 
avoit  différé  pour  de  bonnes 
raiibns.  Elle  s'y  eftoit  difpofée 
par  une  foy  vive  ,&  par  un  par- 
fait renoncement  à  toutes  les 
fuperflitions  des  Idolaftres.  Ce- 
pendant le  Miffionnaire  lui  fit 
dire ,  que  les  Catéchumènes ,  en 
renonçant  aux  Idoles ,  ne  pou- 
vaient ni  les  garder, ni  les  don- 
ner à  d'autres  i  elle  envoya  auffi- 
toft  chercher  celle  qu'elle  avoit 
donnée  5  &:  elle  la  mit  en  pièces , 
auffi-bien  que  les  deux  autres^ 
que  dQs  confîdérations  humai- 
nes lui  avoient  fait  retenir  dans 
fa  m  ai  Ton. 
Comme  fes  forces  diminuoient 

chaque 
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chaque  jour ,  &  qu'on  commen- 
çoit  à  craindre  pour  fa  vie,  le 
Mifîîonnaire  ne  crut  pas  devoir 
éprouver  plus  long  temps  fa 
confiance.  Il  fetraniporta  donc 
dans  fa  maifon ,  &  il  lui  conféra 
le  Baptefme  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  de  l'Eglile  :  il  lui 
fît  enfuite  quelques  préfens  de 
dévotion  ,  qu'elle  reçut  avec 
joye  :  fur  tout  ,  il  lui  donna  une 
grande  Image  de  lafainte  Vier- 
ge ,  qu'elle  plaça  âuiîi-toft  dans 
le  lieu  le  plus  honorable  de  fon 
appartement.  Elle  promit  mef- 
me  que  fî  Dieu  lui  rendoit  la 
fanté  ,  elle  Temployeroit  uni- 
quement à  lire  les  livres  de  la 
Religion,  &  à  exhorter  tous  ceux 
qu'elle  connonToit ,  ou  fur  qui 
elle  avoit  quelque  autorité  5 
cTembrafîèr  le  Chriftianifme. 

Dieu   fe  contenta  des  faints 
defirs  de  la  Néophyte.  Elle  tom- 
2T.  Rec.  R 
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ba  tout  à  coup  dans  un  eftat, 
qui  fît  defefperer  de  fa  vie.  Com- 
me elle  s apperçut  la  première, 
que  fa  fin  approchoit  ,  elle  de- 
manda les  derniers  Sacremens, 
.&  elle  reçut  Noftre  Seigneur 
avec  de  grands  fentimens  de  pie- 
ré.  Le  lendemain  elle  envoya 
prier  le  Miffionnaire  de  lui  ap- 
porter l'Extrême  -  On&ion  $ 
mais  quelque  diligence  qu'il  fit , 
il  apprit  à  fon  arrivée  ,  qu'elle 
venoit  d'expirer ,  tenant  un  cien. 
ge  béni  d'une  main,&  fon  cha- 
pelet de  l'autre  ,  &:  invoquant 
les  faints  noms  de  JESUS  &  de 
MARIE. 

Quelque  temps  avant  que  de 
mourir  2  elle  avoit  appelle  fon 
fils  ,  &  lui  avoit  recommandé 
deux  chofes  -,  la  premier^ ,  d'a- 
voir foin,  qu'on  ne  méfiait  rien 
de  fuperftitieux  dans  l'appareil 
de  fes  obfeques ,  &  que  le  foin  de 
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cette  cérémonie  fuft  abandon 
né  aux  Chreftiens.  La  feconde- 
de  foncer  ierieufement  à  ren- 
voyer  au  pluftoft  les  concubines, 
pour  fe  difpofer  à  recevoir  le 
Baptefme. 

Elle  mourut  entre  les  bras  de 
plufieurs  fervens  Chreftiens,  qui 
récitoient  les  prières  ordinaires 
pour  les  moribonds,6c  qui  furent 
très- touchez  des  actes  defoy, 
d'efperance ,  &:  d'amour  de  Dieu 
qu'elle  répéta  fans  cefTe  jufqu'au 
dernier  foupir.  Ils  recueillirent 
avec  foin  les  trois  derniers  paro- 
les qu'elle  prononça  à  les  voicy  : 
Sainte  Mère  de  Dieu  ,  fecourez- 
moy.  JESUS  >  mon  Sauveur,  far- 
donne \-moy.  Mon  Dieu  >  mon  JE- 
SUS ,  fauvez^moy.  En  pronon- 
çant une  quatrième  parole  , 
qu'on  ne  put  entendre ,  elle  s'en- 
dormit doucement  dans  le  Sei- 
gneur, 
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D  V      M  E  S   M  E. 

En  Tannée  1706. 

Dieu  continue  de  répandre 
fes  bénédictions  fur  la  nouvelle 
Confrairie  de  la  Charité  ,  que 
nous  avons  érigée  à  Pékin  ,  fous 
le  titre  du  faint  Sacrement.  Je 
ne  doute  point  que  vous  n'ap- 
prouviez le  plan  de  cette  Infti- 
tution  3  dont  la  fin  principale  effc 
détendre  de  plus  en  plus  le 
Royaume  de  J  e  s  u  s-C  hrist 
dans  ces  terres  Idolaftres. 

Le  Pape  nous  ayant  accordé 
tous  les  pouvoirs  neceflaires  a^ 
vec  des  Indulgences  confidera- 
blés  pour  les  vivans  &  pour  les 
morts ,  en  faveur  de  tous  les 
Confrères ,  nous  ouvrifmes  nof- 
tre  première  Aflemblée  par  une 
Méfie  folemnelle  -,  à  la  fin  de  la- 
quelle le  P.  Gerbillon  fit  un  diC 
cours  fort  touchant. 
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Pour  faire  eftimer  davantage 
le  bonheur  de  ceux  qui  font  ag- 
gregez  dans  cette  Confrairie, 
on  a  jugé  ,  qu'il  nreftôit  pas  à 
propos  d'y  admettre  indifférem- 
ment tous  ceux  qui  fe  prefente- 
roient.  Ainfi  nous  avons  fait  en- 
tendre aux  Chinois  ,  que  cette 
grâce  ne  ièroit  accordée  qu'à 
ceux ,  qui  joindroient  à  une  vie 
exemplaire ,  un  zélé  ardent  pour 
le  falut  des  âmes  3  &  qui  auroient 
aiïèz  de  loifir  pour  vacquer  aux 
diverfes  actions  de  charité  qui  y 
font  recommandées. 

On  s'eft  donc  contenté  d'a- 
bord d'y  recevoir  feulement 
vingt  &  fix  des  Chreftiens  les 
plus  fervens  .-vingt  &:  fîx  autres 
leur  ont  efté  aiïociez  ,  pour  les 
aider  dans  leurs  fonctions  ,  de 
pour  fe  difpofer  à  eftre  receus 
dans  le  corps  de  la  Confrairie, 
quand  ils  auront  donné  des  preu- 

Riij 
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ves  de  leur  pieté  &  de  leur  zélé,. 

Afin  de  n'omettre  aucune  des 
adions  de  charité  3  qui  font  ici 
le  plus  neceilaires  5  &  pour  fe 
conformer  en  mefme  temps  aux 
pieufes  intentions  du  Souverain 
Pontife ,  on  a  crû  devoir  parta- 
ger cette  Confrairie  en  quatre 
clarTes  différentes ,  félon  les  qua- 
tre fortes  de  perfonnes  qui  ont 
le  plus  de  befoin  de  fecours  •  &: 
on  a  choifî  un  Patron  pour  cha- 
que clafle. 

La  première  eir,  de  ceux  qui 
doivent  s'employer  auprès  des 
fidèles  Adultes.  Leur  Patron  eft 
S.  Ignace.  Vs  font  chargez  d'inf- 
truire  les  Néophytes  ,  foit  par 
eux- me  fines,  foit  par  le  moyen 
des  Catéchiftes3de  ramener  dans 
la  voye  du  falut  ceux  qui  s'en  fe- 
roient  écartez  ,  ou  par  lâcheté, 
ou  par  quelque  dérèglement  de 
vie;  enfin  de  veiller  fur  les  Chr.eC- 
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tiens  à  qui  Dieu  donne  des  en- 
fans  ,  pour  s'affairer  qu'ils  ne 
manquent  pointa  leur  procurer 
de  bonne  heure  la  grâce  du  Bap- 
tefme. 

Dans  la  féconde  ,  font  ceux 
qui  doivent  veiller  à  Tinflruchon 
des  Enfans  Adultes  des  Chref- 
tiens ,  &c  les  conduire  tous  les  Di- 
manches à  PEglife  pour  y  eftre 
inftruits  des  devoirs  du  Chriftia- 
nifme.  Et  comme  on  expofe  tous 
Jes  jours  un  nombre  incroyable 
d'enfansdans  cette  grande  Vil- 
le, qu'on  lahTe  mourir  impitoya- 
blement dans  les  ruê's  3  ceux  qui 
compofent  cette  clafîe  ,  font 
chargez  du  foin  de  leur  admi- 
niftrer  le  faint  Baptefme.  Ils  font 
fous  la  protection  des  faints  An- 
ges gardiens. 

Dans  latroifiéme  clafTe,font 
compris  ceux  dont  la  charge  eft 
de  procurer  aux  malades  6c  aux* 

Rhij 
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moribonds  tous  les  fecours  Spi- 
rituels qui  leur  font  nécefTaires 
pour  les  préparer  à  une  fainte 
mort.  Leur  fonction  eft  d'aver- 
tir les  Miffionnaires  lorfque  quel- 
qu'un des  Fidèles  eft  dangereu- 
sement malade  j  d'aiîîfter  les 
moribonds  à  l'agonie  ,  &:  lorf- 
qu'on  leur  adminiftre  les  der- 
niers Sacremens  y  de  les  enfeve- 
lie  quand  ils  font  décédez  3  de 
pré  fi  de  r  à  leur  enterrement  &c 
de  les  fecourir  de  leurs  prières  y 
enfin  d'avoir  un  grand  foin  qu'on 
ne  faïïè  aucune  cérémonie  fuper- 
ftitieufe  à  leurs  obfeques.  Saint 
Jofeph  efl  le  Patron  de  cette 
Claire. 

Enfin  ceux  de  la  quatrième 
ClarTe ,  font  principalement  def- 
tinez  à  procurer  la  converfion. 
des  Infidèles.  Ils  doivent  par 
confequenteftre  mieux  inftruits 
que  le  commun  des  Chreftiens,, 
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&fe  faire  une  étude  plus  parti- 
culière des  points  de  la  Reli- 
gion. Et  pour  cela  ils  font  obli- 
gez de  s'appliquer  à  la  lecture 
des  Livres  qui  en  traittent  v 
d'eftre  aflîdus  aux  Instructions 
qui  fe  font  dans  nos  Eglifes  r 
pour  jetter  enfuite  les  premières 
Semences  de  la  Foy  dans  le  cœur 
des  Idolaftres ,  &  les  amener  aux 
Miffionnaires  quand  ils  les  trou- 
vent difpofez  à  le  convertir.  On- 
a  mis  cette  dernière  Claffè  fous 
la  protection  de  faint  François 
Xavier. 

Tous  les  Confrères  de  cha- 
que ClaSTe  fe  distribuent  en  di- 
vers quartiers  de  la  Ville ,  qu'on* 
leur  affigne,  &  y  vaquent  fépa~ 
rément  à  leurs  fonctions.  Us  ont" 
trois  principaux  Officiers  à  leur, 
tefte  :  on  a  donné  le  nom  de  Pré- 
fet au  premier ,  Se  aux  deux  au- 
tres le  nomd'Affiftans  rOn  cm 

iLv. 
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fait  l'élection  tous  les  ans  ,  afin^ 
que  ces  Charges  foient  moins 
onéreufes,  &c  que  ceux  qui  les 
pofïedent,  foient  excitez  par  le 
peu  de  durée  ,  à  les  remplir  avec 
une  plus  grande  exactitude.  Ils 
font  aidez  dans  leurs  emplois  par 
quelques  Officiers  fubalternes, 
qu'on  leur  choifit  auffi  a  la  plura. 
lité  des  voix,  Les  aumofnes  que 
font  les  fidèles,  font  adminiftrées 

f»ar  les  principaux  Officiers ,  qui 
es  employeur  à  l'afïïftance  des 
pauvres,  aux  frais  des  funérailles 
de  ceux  qui  n'ont  pas  laiiîé  de 
quoy  fournir  à  cette  dépenfe  ^  ôc 
enfin  à  l'achapt  des  Livres  fur  la 
Religion  ,  qu'on  diftribuë  aux 
Gentils  qui  veulent  s'inftruire. 

Il  y  a  deux  fortes  d'Aflem- 
blées ,  les  unes  générales ,  &:  les 
autres  particulières.  Les  AfTem- 
blées  générales  fe  tiennent  une 
fois  le.  mois ,  outre  les  quatre 
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principales  ,  qui  fe  tiennent 
quatre  fois  l'année  ,  où  il  y  a 
Communion  générale  ,  &  in- 
dulgence pleniere.  Les  Aflèm- 
blées  particulières  fe  tiennent 
auffi  tous  les  mois,  ou  plus  fou- 
vent  quand  quelque  raiibn  y 
oblige. 

C'eft  dans  ces  Affemblées  par- 
ticulières ,    que  les   Confrères 
rendent  compte  des  œuvres  de 
charité  qu'ils  ont  faites  le  mois 
précédent ,  &  qu'ils  propofent 
celles  qu'on  peut  faire  le  mois  ■ 
fuivant.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
sidérable s'écrit  fur  une  grande 
feuille  de  papier,  &  le  jour  de 
l'Aflemblée  générale,  le  Préfet7 
au  nom  de  tous  les  Confrères , 
en  fait  l'offrande  à  Noftre  Sei- 
gneur, par  une  courte  Oraifon 
qui  a  efté  compofée  exprés.  On  ' 
en  fait  enfuite  la  lecture  dans  la  - 
Conférence  ,  pour  l'édification1 

Rvj, 
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des  Confrères ,  &  afin  de  les  ani- 
mer de  plus  en  plus  à  la  pratique 
de  la  charité  chreftienne. 

Dans  la  falle  des  Conférences, 
on  a  dreffe  une  Bibliothèque  des 
principaux  Livres  de  la  Reli- 
gion. Il  y  a  plufieurs  exemplai- 
res de  ceux  qui  font  d'un  plus 
grand  ufage  :  tous  les  Confrères 
peuvent  emprunter  celuy  qui 
leur  plaifl,  &  par  ce  moyen  ils 
font  pourvus  de  tous  les  Livres 
propres  à  leur  inftruéUcn  ,  &  à 
celle  des  Fidèles  &  des  Gentils. 

Quand  nous  aurons  bafti  une 
Egliiè  particulière  pour  les  fem- 
mes ,  nous  efpérons  ériger  une 
Confrairieà  peu  prés  femblable 
pour  elles,  fuivant  les  pouvoirs 
que  nous  en  avons  du  faint  Siège. 
Elle  aura  des  Réglemens  diffe- 
rens ,  afin  de  fe  conformer,  à  ce 
que  les  CouftumesChinoifes  per- 
mettent à  ce  fexe.  Mais  il  y  a. 
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lieu  de  croire  que  la  Religion  en: 
tirera  pareillement  de  grands 
avantages, 

m 

IfU  PERE  DE  LA  LANE. 

A  Xarxolan  en  l'année  1 705. 

Il  y  afeptmois  que  je  fuis  en- 
tré dans  la  Mifîîon  de  Cantate , 
jk  que  je  demeure  à  Tarholan r 
grande  Ville  qui  eft  au  milieu- 
des  terres,  à  la  hauteur  de  Ma- 
dras 6c  de  iaint  Thomé  ,  au  troi- 
iiémedéçré  de  latitude  Septen- 
trionale.Elle  eft  éloignée  dePon- 
tichery  d'environ  trente  lieues, 
&:  fîtuée  dans  le  vafte  continent , 
qu'on  appelle  communément  * 
la  Prefqu'Ifle,en  deçà  le  Gan~ 
ge. 

Il  y  a  dans  cette    peninfule 
plufieurs  grandes  Villes  ,  qui 
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font  aflèz  peuplées  ,  mais  qui 
n'ont  rien  de  la  beauté  ni  de  la 
magnificence  de  celles  d'Euro- 
pe 3  les  maifons  n'eftant  pour  la 
plufpart  que  de  terre ,  peu  éle- 
vées ,  6c  couvertes  de  paille.  Les 
principales  Nations  qui  habi- 
tent ce  Païs ,  depuis  le  Cap  O- 
morin  ,  du  cofté  du  Sud  ,  jufqu'à 
Agra 3  Capitale  de  l'Indouftan,  • 
vers  le  Nord  ,  font  les  Tamoulers, 
les  B adages ,  les  Marattes  3  les  » 
Canaras  ,  &  les  Maures,  qui  de-- 
puis  quelques  années  fe  font  ren- 
dus les  maiftres  de  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  Provinces. 

Le  Païs  eft  chaud  ;  la  terre  fe- 
che  6c  fabloneufe  :  on  y  voit  peu 
d'arbres  dont  le  fruit  foit  bon. 
On  y  trouve  beaucoup  de  co- 
cotiers <k.  de  palmiers  5  on  en  fait 
la  raque  ^c'eft  une  liqueur  affez 
forte  ,  6c  capable  d'eny vrer.  Les 
campagnes  font  couvertes   de 
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ris  :  elles  produifent  auffi  du  bled, 
mais  il  n'eft  pas  eftimé  des  In- 
diens: les  légumes  y  font  bons  : 
cependant  comme  ils  font  fore 
différens  de  ceux  d'Europe,  nous 
avons  de  la  peine  à  nous  y  ac- 
couftumer. 

Les  principaux  fruits  de  ce 
Pais  font  la  Mangue ,  qui  eft  une: 
efpece  de  Pavie  5  la  Banane  3 
qui  refTemble  à  la  Figue  ;  la 
Goyave  ±  qui  approche  allez  de 
la  Poire  3  les  Melons  d'eau ,  qui 
ne  font  pas  fi  bons  que  ceux  d'Eu- 
rope :  les  Papayes  ,  qui  ont  la 
mefme  couleur  que  celle  de  nos 
Melons  ordinaires  3  mais  dont  la. 
chair  n'eft  pas  fi  ferme. 

Les  Indiens  de  ces  terres  font 
polis  3  mais  leur  politefle  eft  ou- 
trée &  embarraflante.  Ils  ont  de 
l'efprit  5iis  font  grands  5  bienfaits 
&  exempts  delà  plu/part  des  vi- 
ces qui  ne. font  que  trop  com- 


400  Extrait! 

muns  parmi  les  peuples  de  l'Eu- 
rope. Leurs  enfans  marchent  de 
bonne  heure,  à  peine  ont-ils  trois 
mois  qu'ils  fe  traifnent  fur  la  ter- 
re :  ils  font  rouges  d'abord ,  oa 
pluftofl:  d'une  couleur  de.  caffé 
bien  teint. 

Les  Brames ,  qui  font  les  No- 
bles &:  les  Sçavans  du  Pais ,  fonc 
pauvres  pour  la  plufpart  :  ils  n'en 
font  ni  moins  eftimez,  ni  moins 
fiers,  parce  que  la  vraye  gran- 
deur, chez  les  Indiens  ,  fe  tire 
de  la  naiiïance  feule ,  &  non  pas 
des  richeffes.  Leur  vie  efl  fruga- 
le :  ils  ne  mangent  ni  viande ,  ni 
œufs  vni  poifïons  ;  ils  fe  conten- 
tent de  ris ,  de  lait ,  &;  de  quel- 
ques légumes.  Ils  font  les  dépo- 
iïtaires  des  Sciences  ,  &  il  n'eft 
permis  qu'à  eux  d'étudier  &  de 
devenir  fçavans.  Comme  ils 
n'ont  point  d'Imprimerie,  tous 
leurs  Livres  font  écrits  à  la  main. 
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&  en  fort  beaux  caractères  fur 
des  feuilles  de  Palmiers.  Ils  fe 
fervent  pour  écrire  d'un  ftile  de 
fer,  qu'ils  manienc  avec  une  a- 
dreiïe  admirable.. 

Les  Indiens  parToient  ancien- 
nement pour  eftre  tres-habiles 
en  toute  forte  de  connoiflances  y 
mais  maintenant  ils  font  bien  dé- 
chus de  cette  réputation.  Ils  fe 
piquent  pourtant  encore  de  fça- 
voir  TAflronomie  :  il  y  en  a  mef- 
rne  qui  prédifent  les  Eclypfes. 
Celle  du  Soleil  qui  arriva  au 
mois  de  Novembre  de  l'année 
1704.  eftoit  marquée  dans  le  Li- 
vre Panjangam , ,  qui  efl  comme 
la  table  des  Saifons  de  l'année. 
Le  calcul  ne  s'en  trouva  pas  tout- 
à-fait  jufte,  ni  conforme  à  celuy, 
du  P.  Tachard  5  qui  obferva  cet- 
te Eclypfe ,  ôc  qui  en  marqua  le 
temps  avec  plus  deprécifîon  5  le 
commencement  à  8.  heures  57». 
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minutes  i  fa  plus  grande  obfcuri- 
té  de  fîx  doigts  à  ri.  heures  30. 
minutes ,  &  la  fin  à  1  o.  heures  iS. 
minutes. 

Les  Brames  ont  encore  des 
Livres  de  Médecine ,  mais  ces 
Livres  leur  font  allez  inutiles, 
parce  qu'ils  n'ont  prefque  aucu- 
ne cqnnoiflai  ce  de  TAnatomie. 
Toute  leur  fience  confifte  en 
quelques  fecrets,&  dans  i'ufage 
de  certains  (impies,  dont  ils  ïé 
fervent  avec  fuccés.  Ils  eftiment 
beaucoup  leurs  Hiftoires  ,  qui 
font  écrites  en  vers,  &  qui  con- 
tiennent les  exploits  fabuleux  de 
leurs  Divinitez  &  de  leurs  plus 
célèbres  Pénitens:  les  Fables  les 
plus  groffieres  dont  elles  font 
remplies ,  paiTent  dans  leur  ef- 
prit  pour  des  véritez  incontefta- 
blés,  j'ay  auprès  de  moy  un  Bra- 
me idolaftre  qui  lit  quelque- 
fois en  ma  prefènee  un  de  ces  Lu 
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vres  y  appelle  Ramayenam  ;  c'eft 
à  dire  ,  la  Vie  du  Dieu  Ramen. 
Cette  lecture  l'attendrit  fouvent 
jufqu'a  luy  faire  verier  des  lar- 
mes. 

Le  Livre  de  la  Loy  5  écrit  en 
Safneufiredam  3  qui  eft  la  Langue 
fçavante  ,  eft  céluy  qu'ils  efti- 
ment  davantage  :  cependant  il 
n  y  a  perionne  parmi  eux  qui 
l'entende.  Ils  ne  laiiTent  pas  de 
Tapprcndre  par  caur  ,  dans  la 
penfée  qu'ils  ont  ,  qu'il  iufnt 
d'en  réciter  quelques  mets  pour 
obtenir  la  remiïfion  de  fes  pé- 
chez. Quoy  que  je  leur  aye  fait 
voir ,  que  cette  Loy  n'eftant  en- 
tendue de  perfonne ,  eft  non-feu- 
lement fauiîè  ,  mais  inutile  ;  que 
la  véritable  Loy  cftabliedeDieu 
pour  le  falut  des  hommes  doit 
eftre  intelligible  ,  afin  que  tout 
le  monde  connoiile  la  volonté 
de  Dieu  ,  &  les  moyens  qu'ils  ont 
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de  fefauver:  ce  difcours  n'a  fait 
nulle  impreiîîon  fur  leurs  ef- 
prits ,  tant  ils  font  enteftez  de 
leurs  anciennes  erreurs. 

Au  travers  de  toutes  les  fables 
groffîeres  qu'ils  débitent,  on  re- 
marque que  nos  Livresfacrezne 
leur  ont  pas  efté  inconnus  5  car 
ils  font  mention  du  déluge,  d'u- 
ne arche ,  &  de  pluficurs  autres 
chofes  femblables..  Us  a/Turent 
que  leur  Dieu  Viehmm,  a  paru 
plufieurs  fois  fur  la  terre  pour  le 
bien  des  hommes  ,  tantoft  fous 
la  figure  d'un  homme,  tantoft 
fous  celle  d'une  belle  ou  d5ui> 
PonTon.  Ils  s'attendent  qu'il  pa- 
rojftra  bien-toft  parmi  eux  fous 
la  figure  d'un  cheval. 

On  ne  peut  voir  un  fi  déplo- 
rable aveuglement  ,  fans  eftre 
pénétré  de  douleur  3  mais  i]  n'eft 
pas  facile  de  défabufer  ces  Peu- 
ples :  quand  on  leur  remet  de- 
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Tant  les  yeux  tout  ce  qu'il  y  a 
d'extravagant  dans  leur  créan- 
ce ,  ils  repondent  froidement 
qu'ils  nefuivent  que  la  pure  pa- 
role de  Dieu,&  qu'ils  ne  font 
pas  plus  fages  que  leurs  Ancefl 
très  &  leurs  Docteurs.  On  trou- 
ve cependant  quelques  Brames , 
qui  plus  éclairez  <k  plus  fpiri- 
tuels  que  les  autres ,  avouent  de 
bonne  foy  que  tout  ce  qu'on  dé- 
bite au  Peuple,  n'eft  qu'un  tif- 
fu  de  fables  dont  on  l'amufe  : 
mais  il  en  eftpeu  qui  fafTent  un 
aveu  ii  iîneere. 

DV    PERE    PARENNIN. 

A  Pcx  in  en  Tannée   1710. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne 
{oyez  touché  du  zélé  qu'ont  fait 
paroiftre  cette  année  quelques- 
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uns  de  nos  Chrefliens  pour  la 
converfion  de  leurs  Compatrio- 
tes. Je  me  contenreray  de  vous 
en  rapporter  deux  Exemples. 
Un  des  Néophytes, que  je  bap- 
tifay  dans  Tune  des  quatre  MiC 
fions  que  j'ouvris  avant  que  l'Em- 
pereur m'euft  ordonné  de  tefui- 
vre  dans  ks  voyages  ,  s'eftoit 
établi  à  Yum-pim-fou  >  prés  du 
pafTage  de  Leoton.  Là  ce  fervent 
Chreitien  a  fait  la  fonction  de 
Millionnaire  avec  un  zélé  admi- 
rable :  il  a  affemblé  quantité  d'I- 
dolaftres ,  à  qui  il  a  annoncé  les 
véritez  Chreftiennes  avec  tant 
de  fuccez,  que  la  plufpart  ont 
demandé  le  bapcefme.  Ileft  ve- 
nu, auffi-toft  me  chercher  à  Pé- 
kin ;  mais  comme  j'eftois  allé  au 
Sud  avec  l'Empereur ,  le  Père  de 
Tartre  a  pris  ma  place  ,  &:  eft 
parti  fur  le  champ  pour  Yum- 
fdm-fou ,  où  il  a  baptiié  quatre- 
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vingts  Adultes.  Dez  que  j'ay 
efte  de  retour ,  j'ay  envoyé  dans 
cette  Ville  un  Catéchifte ,  qui 
fortifiera  ces  nouveaux  Fidèles 
dans  la  Foy  ,  &  qui ,  comme 
je Te/pere, gagnera  encore  plu- 
fîeurs  Gentils  à  Jesus-Christ. 

Un  autre  Chreftien  eft  venu 
me  donner  avis  qu'il  avoit  fait 
connoiftre  l'excellence  de  noftre 
Religion  à  plufieurs  Soldats 
Chinois  qui  demeurent  vers  le 
paflage  de  la  grande  muraille, 
&  que  ces  bonnes  gens  touchez 
.de  fes  âifcours ,  ne  foupiroient 
qu'après  la  grâce  du  Baptefme. 
Je  fis  partir  auffi  toft  un  Caté- 
chifte afin  de  les  aller  instruire, 
6c  pour  n'avoir  plus  moy-mefme 
qu'à  les baptifer,lorfque  je  paf- 
ferois  par  cet  endroit  là  à  la  fuite 
de  l'Empereur. 

Le  jour  que  l'Empereur  de- 
voit  paiFer  la  muraille  ,  je  pris 
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les  devants  dez  le  point  du  jour. 
Jetrouvay  en  effet  quarante  de 
ces  Soldats  bien  inftruits  de  très- 
fermes  dans  la  F  oy,,  qui  me  con- 
jurèrent avec  larmes  de  les  ad- 
mettre au  nombre  des  Chref- 
tiens.  Je  les  baptifay  tous,  &  ne 
les  quittay  que  le  foir  pour  aller 
rejoindre  l'Empereur  :  mais  je 
leur  laiflày  le  Catechifte  avec 
plufieurs  Livres  fur  la  Religion , 
que  j'avois  apportez. 

Un  mois  après,  ces  nouveaux 
Fidèles  me  députèrent  un  d'en- 
tre-eux  à  Ge-bo-ell ,  où  j'eftois 
alors ,  pour  m 'avertir  qu'un  de 
leurs  Mandarins  avoit  pris  la  ré- 
folution  de  les  faire  tous  renon- 
cer à  la  Loyfainte  qu'ils  avoient 
embralîee  $  que  ks  carefles  6c 
ks  menaces  ayant  efté  inutiles, 
il  en  eftoit  venu  à  des  traitte- 
mens  tres-inhumainsj  qu'il  pou- 
voitimpunément  les  meurtrir  de 

coups } 
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coups ,  puifqu'il  eftoit  leur  Ca- 
pitaine; mais  que  quand  on  de- 
vroit  les  faire  expirer  dans  les 
plus  cruels  tournions  5  ils  eftoient 
tous  réfolus  de  perdre  la  vie  pluf- 
toft  que  la  Foy.  Ce  ne  fonte* 
point  les  mauvrais  traittemens« 
que  nous  craignons,  m'ajouf-c« 
toient-i!s  dans  la  Lettre  qu'ils  « 
m'écrivoient  5  mais  ce  qui  nous  « 
fait  une  peinç  que  nous  ne« 
pouvons  vous  exprimer  ,  c'eft« 
que  nos  Compagnons ,  encore  « 
infidèles ,  ne  veulent  plus  en-  « 
tendre  nos  Exhortations  ,  de  * 
peur  d'eftre  traittez  comme  « 
nous  le  fommes.  Nous  vous« 
conjurons  donc  de  parler  au« 
fils  du  Ma  li  tcu ,  noftre  Gêné-  ex 
rai ,  afin  qu'il  adoucifle  cet  en-  « 
nemi  déclaré  de  noftre  fainte  « 
Reli<rio*\  « 

J'allay  les  revoir  à  mon  re- 
tour :  tous  fe  confeflerent  avec 

JT.  Rec.  S 
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une  ferveur  digne  des  plus  an- 
ciens Chreftiens  ;  Je  leur  fis  une 
longue  exhortation ,  à  la  fin  de 
laquelle   ils    me    prefenterent 
vingt  de  leurs  Compagnons ,  qui 
eftoient  bien  inftruits,  &  que  je 
baptifay.  Ils  me  prièrent  enfuite 
d'eftablir  parmi  eux  une  Con- 
frairie ,  &  de  mettre  à  la  telle 
ceux  que  je  jugerois  les  plus  ca- 
pables de  les  inftruire,&  de  veil- 
ler fur  leur  conduite.  Ils  avoient 
déjà  écrit  chacun  leurs  fuffra- 
ges  dans  de  petits  billets  cache- 
tez feparément.  J'ouvris  ces  bil- 
lets ,  Se  je  trouvay  que  leur  choix 
e&oiz  fort  fage  $  car  ils  nom- 
moient  les  trois  plus  fervents, 
qui  eftoient  les  mieux  inftruits , 
&:  qui  avoient  le  plus  de  loiiîr 
pour  vaquer  à  cette  bonne  ceu* 
vre.  Je  confîrmay  leur  choix  >  & 
comme  ils  font    fort  reflèrrez 
dans  la  petite  maifonoù  ils  s'ak 
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femblent  ,  ils  me  propoférent 
d'en  achepter  une  autre  ,  où  ils 
puflent  tenir  plus  commode- 
ment  leurs  aflemblées.  Je  leur 
donnay  pour  cela  cinquante 
taëls  ;  ils  fourniront  le  relie,  & 
j'efpëre  que  dans  peu  de  temps , 
il  y  aura  là  une  Chreftienté 
nombreufe. 

Pendant  environ  trois  mois 
que  nous  demeurafmes  à  Gebo  ell, 
je  raffemblay  les  Chreftiens  de 
différentes  Provinces  ,  qui  s'y 
eftoient  rendus  pour  le  com- 
merce. Ils  fe  confelîerent  tous 
juf  qu'à  trois  fois  -y  mais  je  ne  pus 
jamais  trouver  d'endroit  propre 
à  leur  dire  la  Mefle .  Je  baptiiay 
làenvironfeize  perfonnes.  Voila 
ce  qu'il  y  a  eu  pour  moy  de  con- 
fblant  dans  mon  voyage  >  qui 
d'ailleurs  n'avoit  rien  que  de  pé- 
nible. 

On  a  baptifé  cette  année  dans 
Sij 
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moftre  Eglife  cent  trente -neuf 
adultes,  &huit  cens  vingt-neuf 
petits  enfans,  dont  la  plufpart 
eftoient  expofez  dans  les  rues. 
Les  Pères  du  Collège  qui  font 
.auprès  des  portes  de  la  Ville  ,où 
Ton  expofe  un  plus  grand  nom- 
bre de  ces  enfans  ,  en  ont  bapti- 
fe  plus  de  trois  mille.  Ce  que  fa  y 
l'honneur  de  vous  mander,,  doit 
vous  faire  comprendre  le  bien 
lolide  que  procurent  les  perfon- 
nes  charitables  d'Europe  ,  qui 
entretiennent  icy  des  Catéchif- 
tes  employez  uniquement  à  cet- 
zc  fonction. 

D~U  PERE  GERBIZLON, 

A  PeKmenl'a'nacci705, 

A  quelques  lieues  de  Pékin # 
en  tirant  vers  l'Orient  &  v-erj 
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rOcciident,  on  rencontre  deux 
Rivières  qui  ne  font  ni  profon- 
des ni  larges  5  mais  qui  ne  laifîene 
pas  de  faire  de  grands  dégafts^ 
quand  elles  viennent  à  fe  deboiv 
der.  Elles  ont  leurs  fources  au 
pied  des  montagnes  de  Tarta- 
rie ,  èc  vont  fe  rendre  l'une  dans 
l'autre  en  un  lieu  qu'on  appelle 
Ticn-Tfin-vuci  y environ  à  quinze 
lieues  au-deffous  de  la  Capitale , 
pour  s'aller  décharger  entemble 
après  plufieurs  circuits  dans  la 
Mer  Orientale. 

Tout  le  Pais  d'entre  ces  deux* 
Rivières  eft  uni,  bien  cultivé, 
planté  d'arbres ,  rempli  de  gros 
&de  menu  gibier ,  êc  il  agréable 
que  les  Empereurs  fe  le  refer- 
voient  pour  leurs  plaifirs.  Mais 
Içs  inondations  l'ont  tellement 
ravagé,  que,  quelque  digues 
qu'on  ait  faites  pour  retenir  cqs 
deux  Rivières  dans  leur  lict ,  on 

Siij 
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ne  voit  prefque  plus  que  les  dé- 
bris &  les  ruines  des  Chafteaux  y 
des  maifons  de  plaifance  ,  des. 
Bourgs  &  des  Villes  qui  y 
eftoient  auparavant. 

L'Empereur  chargea  les  Je- 
fuites  d'aller  faire  fur  les  lieux 
un  plan  exact  de  tous  le  Pais  qui 
eft  renfermé  entre  ces  deux  Ri- 
vières ,  afin  que  Fayant  toujours 
devant  les  yeux  ,  il  puft  penfer 
aux  moyens  de  rétablir  ce  qui  a 
efté  ruiné  ,  en  faifant  de  nou- 
velles digues  d'efpace  en  e/pace , 
&  en  creufant  par  intervalle  de 
grands  foflez  pour  l'écoulement 
ces  eaux.  Le  foin  de  ce  plan  fut 
donné  par  ordre  de  l'Empereur 
aux  PP.  Thomas ,  Bouvet  ,  Ré- 
gis ,  &  Pareonin.  Sa  Majefté  leur 
fit  fournir  tout  ce  qu'il  falloir 
pour  cette  entreprife,  &  donna 
ordre  à  deux  Mandarins,  dont 
1  un  eft.  du  Palais ,  &  l'autre  eft 
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Préfident  des  Mathématiques, 
d'en  prefïèr  l'éxecution  ,  &  de 
trouver  de    bons  Arpenteurs  , 
d'habiles  Deffinaceurs  ,  &  des 
gens  qui   euflènt  une  parfaite 
connoiiïànce  du  Païs.  Tout  cela 
s'exécuta  avec  tant  d'ordre  &  de 
diligence  ,  que  ce  plan,  le  plus 
grand  peut-eftre  qu'on  ait  vu 
en  Europe  ,  fut  tiré  en  foixante 
&  dix  jours.  On  l'a  perfection- 
né à  loifir  ,  &.  on  l'a  enrichi  de 
Taiiies-douces ,  afin  que  rien  n'y 
manquait. 

On  a  deflîné  premièrement 
la  Capitale  de  l'Empire  ,  avec 
l'enceinte  des  murailles  ,  non 
/iiivant  l'opinion  commune  du 
Peuple ,  mais  conformément  aux 
règles  de  la  plus  exacte  géomé- 
trie. 

On  y  voit  en  fécond  lieu  ,  la 
maifonde  plailance  des  anciens 

Empereurs.  Elle  eft  d'une  éten- 

S. . . .  \ 
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ducprodigieufe  5  car  elle  a  bien 
de  tour  dix  lieues  communes  de 
France  :  mais  elle  eft  bien  diffé- 
rente des  Maifons  Royales  d'Eu- 
rope. Il  n'y  a  ni  marbres  >  ni  jets 
d'eau  ,  ni  murailles  de  pierre. 
Quatre   petites  Rivières  d'une 
belleeau  l'arrofent  :  leurs  bords 
font  plantez  d'arbres.  On  y  voit 
trois  édifices  fort  propres  8c  bien 
entendus.  Il  y  apluiîeurs  étangs, 
des  pafturages  pour  les  Cerfs , 
tes  Chevreuils  ,  les  Mulets  fau- 
vages,  &:  autres  bettes  fauves  $ 
des  eftables  pour  les  troupeaux , 
des  Jardins  potagers  ,  des  Ga- 
zons ,  des   Vergers  ,  &  mefme 
quelques  pièces  de  terre  cnfé- 
mencées.  En  un  mot  tout  ce  que 
la  vie  champeftre  a  d'agrément 
s'y  trouve.  Ceft-là  qu'autrefois 
les  Empereurs  le  déchargeant  du 
poids  des  affaires  ,  &  quittant 
pour  un  temps  cet  air  de  Majefté 
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qui  gefne  ,  alloient  goufter  les 
douceurs  d'une  vie  privée. 

Enfin  ce  plan  contient  dix-fept 
cens ,  tant  Villes ,:  que  Bourgs  > 
&  Chaiteaux ,  fans  compter  plu- 
fieurs  Hameaux  ,  &  une  infinité 
de  maiibns  de  Païfans  femees 
de  tous  coftez.  De  ce  Païs  fi 
peuplé ,  tout  expo-fé  qu  il  eft  aux 
inondations  ,  on  peut  juger 
quelle  prodigieufe  quantité  de 
monde  il  y  a  dans  les  autres  Pro- 
vinces de  la  Chine. 

Les  Millionnaires  chargez  par 
l'Empereur  de  drefler  le  plan 
dont  je  viens  de  parler,  prirent 
©ccafion  ,  en  exécutant  {es  or- 
dres ,  de  preicher  ]  e  s  u  s- 
Christ  dans  tous  les  Bourgs  6c 
Villages  par  où  ils  paflerent, 
Quand  ils  arrivoient  dans  le  lieu* 
où  ils  dévoient  faire  quelque  fé- 
jour ,  ils  faifoient  venir  le  plus 
coniîderable  des  Habitans  ,  ik 

S-v- 
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luy  faifoient  toute  forte  d'ami- 
tiez  ,  beaucoup  plus  qu'on  n'a 
couftume  d'en  faire  à  ces  fortes 
de  gens  à  laChine:  enfuite  ils  l'in- 
ftruifoient  des  veritez  de  la  Re- 
ligion. Celuy-cy  eftant  une  fois 
gagné, ne  manquoit  pas  d'ame- 
ner les  autres  aux  Millionnaires  ,.. 
qui  pafïbient  une  bonne  partie 
delà  nuitàlesinftruire.  En  for-, 
tant  des  Villages  ,  ils  laiflbienc. 
plufieurs  Livres  d'inftructions  de 
de  prières  $  ils  en  diftribuerent: 
uneiî  grande  quantité  ,  qu'il  fal- 
lut en  faire  venir  de  Pékin. 

Nous  eufines  le  plaifir  d'ap- 
prendre ,  que  les  plus  âgez  &  les 
plus  diftinguez-,  qui  ne  s'eftoient 
pas  trouvez  à  nos  difeours  ,  ne 
faifoient  nulle  difficulté  de  fe  fai- 
re inftruire  par  leurs  enfans  Se 
par  leurs  ferviteurs  ,  des  princi- 
pes de  la  Foy  qu'on  leur  avoic 
snfeignez.    Ceft  ainfi   que  les 
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quatre  Millionnaires  s'acquit- 
tèrent de  la  commifîîon  dont 
l'Empereur  les  avoit  honorez  : 
Ton  peut  dire  que  ce  fut  moins 
un  plan  qu'ils  allèrent  tirer5qu'u- 
ne  Million  qu'ils  tirent  en  plein 
hy  ver  aux  frais  de  fa  Majeilé. 

Parmi  les  nouveaux  Fidèles 
à  qui  nous  avons  conféré  depuis 
peu  le  Baptefme,  quelques-uns 
ont  donné  des  exemples  d'une 
rare  vertu,  &  d'autres  ont  efté 
convertis  par  des  voyes  aiTez  ex- 
traordinaires. Je  vais  vous  en; 
rapporter  quelques  exemples. 

Un  Barbier  qui  eftoit  Chre- 
ftien  allant  par  les  rues  félon  la- 
couftume  du  Païsvavec  un  ins- 
trument de  cordes  nouées,  qui 
^'entrechoquant  font  du  bruit, 
pour  avertir  ceux  qui  veulent  fe 
faire  rafer,  trouva  une  bourfe,, 
où  il  y  avoit  vingt  pièces  d'or, 
ïi  regarde  autour  de  luy  fi  per~- 

s- 
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forme  ne  la  reclame ,  &  jiigearrtr- 
qu'elle  pouvoit  appartenir  à  un 
Cavalier  qui  marchoic  quelques 
pas  devant,  il  court,  l'appelle, 
&  le  joint  :  N'avez-vous  rien 
perdu ,  Monfieur,  luy  dit-il  ?  Le 
Cavalier  fouille  dans  fa  poche  y 
&  n'y  trouvant  plus  de  bourfe  :  : 
J'ay  perdu  ,,  répondit-il  tout  in- 
terdit, vingt  pièces  d'or  dans  une 
bourfe,  N'en  (oyez  point  en  peu 
ne ,  répond  le  Barbier  Ja  voicy, 
rien  n'y  manque.  Le  Cavalier  la 
prit. ,  &  s'eftant  un  peu  remis  de 
fa  peur  ,  il  admira  une  fi  belle 
a&ion  dans  un  homme  de  la  lie 
du  Peuple.  Mais,  Queftes-vous*, 
demanda  le  Cavalier?  Comment 
vous  appellez-vous  ?  D'où  eftes 
vous  ?  Il  importe  peu  ,  reprit  le 
Barbier  ,  que  vous  fçachiez  qui 
je  fuis,  comment  je  m'appelle, 
&  d'où  je  fuis  5  II  fuffit  de  vous 
dire  que  je  fuis  Chreftien  ,  £c  un 
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de  ceux  qui  font  profeflîon  de  la 
feinte  Loy.  Elle  défend  non- 
feulement  de  voler  ce  qui  le  ca- 
che dans  la  maifon  }  mais  mefme 
de  retenir  ce  que  l'on  trouve  par 
hazard  ,  quand  on  peutfçavoir- 
à  qui  il  appartient.  Le  Cavalier 
fut  fi  touché  de  la  pureté  de  cet- 
te morale ,  qu'il  alla  fur  le  champ 
àTEgliiè  desChreftieris  pour  le 
faire  inftruire  des  Myfteres  de  là 
Religion.  Un  des  Pères  qui  font 
à  la  Cour,  raconta  à  l'Emoereur 
cette  Hiftoire  dans  toutes  (qs 
circonftances  ,  &:  prit  de  là  oc 
cafîon  de  faire  fentir  à  ce  Prince 
la  fainteté  de  la  Loy  Chreftien- 
ne. 

Ce  qui  eft  arrivé  à  une  Dame 
Chinoife  efi;  encore  plus  mer- 
veilleux :  elle  eftoit  fort  âgée  ,6c 
tourmentée  d'un  violent  flux  de 
fang  ,  qui  la  mit  enfin  à  l'extré- 
smé.  Un  Chreftien  l'alla  voli: 
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par  hazard ,  &  fît  tomber  infèr> 
îîblement  la  converfation  fur  la. 
Religion  Chreftienne.  Dieu  luy 
donna  fî  bien  le  don  de  la  tou- 
cher ,  qu'elle  demanda  inftam- 
ment  le  Baptefme.  Elle  obtint 
ce  qu'elle  demandoit,  &  mefme 
ce  qu'elle  ne  demandoit  pas  ^  car 
le  jour  qu'elle  receut  le  Baptef- 
me, elle  fut  en  mefme  temps  par- 
faitement guérie  de  fon  mal. 

Sa  Bru  qui  fut  témoin  de  ce 
prodige,  prit  aulîîla  réfolution 
de  fe  faire  Chrertienne.  Elle 
eftoit  éthique  depuis  long- 
temps, 6c  fà  phtyfie  augmentoit 
tous  les  jours.  Elle  fe  fit  inftrui- 
re ,  apprit  par  cœur  les  Prières 
ordinaires  ,  &  fut  baptifée.  La 
nuit  fui  vante  fur  les  onze  heures  5 
elle  fort  du  lia:,  fait  lever  fon 
Mari  &:  les  ferviteurs ,  leur  or- 
donne d'expofer  fur  la  table  les 
iâintes  Images  dont  onluy  avoit: 
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fait  prefent  quand  on  la  bapti- 
fa,,  d'allumer  des  cierges,  6c de 
rendre  de  tres-humbles  avions 
de  grâces  à  Dieu  qui  Pappelloit. 
au  Ciel.  A  peine  ache voit- elle 
de  donner  Tes  ordres ,  qu'elle  ex- 
pira. 

Une  mort  fi  prévue  Se  Ci  douce 
donna  de  lajoye  à  toute  la  fa- 
mille ,  &  excita  dans  fa  belle 
mère  un  ardent  defir  de  faire 
une  fin  femblable.  Quelques 
mois  après  ks  fouhaits  furent 
exaucez  :  car  ayant  efté  repriie 
de  fon  flux  de  (an g,  &  fen tant- 
peu  à  peu  diminuer  (qs  forces, 
elle  fit  venir  fon  fils  ,  &  hiy  or- 
donna de  courir  a  l'Eglife  ,  pour 
avertir  un  des  Pères  de  la  venir 
voir.  Aufii-toftaprés  elle  fit  met- 
tre fon  lia  fur  le  carreau  de  & 
chambre  par  efprit  d'humilité  8fc 
de  pénitence  Chreftienne;&  là 
Les  veux  &  les  mains  levées  au 
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Ciel ,  déclarant  qu'elle  ne  vou- 
lôit  fervir  que  le  feul  vray  Dieu  r 
elle  rendit  le  dernier  foupir.  Lar 
mort  de. la- Belle- Mère.  &  celle 
de  la  Bru  touchèrent  extrême- 
ment toute  la  famille  ,  qui  re- 
nonça aufli-toft  à  ridolaftrie  & 
fe  difpofa  à  recevoir  le  BapteC 
me. 

La mefmre  grâce  fe  communi- 
qua bien-toft  au  voifînage.  Une 
fille  idolaftre  ,  qui  eftoit  à  la 
veille  de  fe  marier,  fut  prife  tout- 
à-coup  d'un  mal, où  les  Méde- 
cins épuifèrent  inutilement  tout 
leur  Art.  On  prétendoit  que 
e'eftoit  une  obfeiTion  du  malin 
Eiprit.  Un  de  ks  voifins  qui  ve- 
noit  d'eftrebaptifé,  prit  un  an- 
cien Chreftien-  avec  iuy  ,  &c  ils 
allèrent  enfemble.  confbler  la 
famille  affligée.  Comme  ils 
eftoient  perfuadez  du  pouvoir 
que. le  caractère-  de  Chreftien  i 
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donne  fur  les  Démons ,  ils  réci- 
tèrent d'abord  quelques  priércsr 
enfuite  entrant  dans  la  chambre- 
de  la  malade ,  ion  accès  luy  prit 
devant  eux  avec  d'étranges  con- 
vulfions.  Mais  fi-toft  qu'ils  luy- 
eurent  parlé  de  la  Religion  fein- 
te qu'ils  profeflbient,  elle  revint 
à  elle  &  paruttranquille.  La  Me* 
reenfotfurprife,&  eut  envie  de 
fe  faire  baptiier:  mais  fon  envie 
paiTa  bien-toft  5  car  elle  retourna, 
à  fes  premières  fuperftitions.  Le 
mal  reprit  auffi-toft  à  fa  fille,  & 
elle  en  fut  plus  tourmenté  que 
jamais.  La  Mère  ne  s'en  pre- 
nant qu'à  elle-mefme  ,  envoyé 
chercher  les  Miflionnaires,brife 
en  leur  préfence  toutes  fes  Ido- 
les, &les  jette  par  la  feneftre, 
Après  s'eftre  fait  inftruire  des 
veritez  de  la  Religion ,  elle  a  efté 
baptifée ,  elle ,  fa  fille ,  6c  toute 
jkmaiforu 
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Les  remèdes  qu'on  nous  a  en- 
voyez d'Europe  ,  &  que  nous- 
donnons  à  ces  pauvres  Idolaf- 
tres  pour  le  foulagement  de  leurs 
corps ,  fervent  encore  plus  à  la 
guérifon  de  leurs  âmes.  Nous 
éprouvons  tous  les  jours  que 
Dieu  bénit  nos  foins ,  fur  tout  à 
Peidn  5  où  Ton  vient  en  foule 
nous  demander  de  ces  remèdes. 
Je  ne  dois  pas  oublier  icy  les 
fervices  importans  que  rendent 
à  la  Religion  nos  Frères  Bernard 
Rhodes  ,  &  Pierre  Frapperie  r 
qui  par  le  moyen  des  mefmes 
remèdes  qu'ils  diftribuent ,  ont 
eu  occafîon  de  baptifer  deux  en- 
fans  moribonds  de  la  famille  Im- 
Î>eriale.  L'un  eftoit  petit  fils  de 
'Empereur  par  ion  troifiéme 
fils,  &  l'autre  fa  petite  fille  par 
un  petit  Roy  Tartare  L'un  & 
l'autre  font  maintenant  au  Ciel. 
Nous  avons  perdu  vers   les 
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frontières  de  Tartarie  le  P, 
Charles  Dolzé  ,  homme  d'ef- 
pric,  d'un  excellent  naturel,  ôc 
d'une  piéré  rare.  Pour  le  faire  à 
la  fatigue  des  Millions  auxquelles. 
il  fe  fentoit  deftiné  ,  il  en  avoic 
entrepris  plufieurs  en  differen- 
tei  Villes  de  Frdnce ,  où  il  avoic 
fait  beaucoup  de  fruit.  Dez  qu'il 
mit'le  pied  dans  la  Chine,  fa  fan* 
té  s'afToiblir  peu  à  peu  5  ôc  le  tra- 
vail de  Millionnaire  joint  à  l'é- 
tude de  la  Langue  &.  des  carac- 
tères du  Païs ,  011  il  s'eftoit  ren- 
du tres-habile,  malgré  les  diffi- 
eultez  qu'y  trouvent  les  Etran^. 
gers ,  luy  caufa  une  hydropifie  > 
dont  il  avoit  déjà  eu  quelques 
attaques  dans  fa  jeunelTe.  Son 
mal  te  déclara  à  Pékin.  On  luy 
donna  de  nos  remèdes  d'Europe: 
l'Empereur  mefme  qui  le  confi- 
déroit ,  luy  en  envoya  de  fon  Pa- 
lais ,  &  ordonna  à  fes  Médecins. 
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de  le  vifiter.  Tout  cela  le  foula- 
gea ,  mais  ne  le  guérit  pas.  Les 
Médecins  jugèrent  que  l'air  de 
Tartane  luy  feroit  meilleur  que 
cekiy  de  la  Chine  :  dernier  re- 
mède qu'ils  confeillent  aux  ma- 
lades de  langueur ,  dont  quel- 
ques-uns fe  trouvent  bien.  Le 
P.  Dolzé  changea  d'air  ,  &  ne 
s'en  trouva  pas  mieux.  Il  fiVpa- 
roïftre  une  patience  héroïque 
durant  !e  cours  de  fa  maladie  ,  & 
ne  garda  jamais  le  liclr  toujours 
s'occu^»ant  de  la  Prière  y  ou  s'em- 
ployant  aux  exercices  de  lâcha- 
nte. Et  c'eft  ainfi  qu'il  a  con- 
fommé  une  vie  pleine  de  vertus. 
&  de  bonnes  oeuvres. 
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DV    PERE    ZE  ROTER. 

-AuTonkinlc  ij-dc-Dcccmb.  de  Tannée  1707, 

Je  vous  ay  parlé  dans  la  der- 
nière Lettre  que  je  vous  écri- 
vis l'an  pafle  .,  d'une  Requefte 
qu'un  Apoftat  avoir  prefentée 
au  Roy  contre  les  Evefques  ,  8c 
contre  les  Millionnaires  de  ce 
Royaume,  dans  laquelle  il  fai- 
foit  de  moy  une   mention  ex- 
prefle  :  car  il  y  marquoit  le  temps 
de  mon  entrée  dans  le  Païs,  tes 
moyens  que  j'avois  pris  pour  me 
cacher,  les  Provinces  que  j'avois 
parcourues,  &  celles  que  jepar- 
courois  actuellement.  Cette  af- 
faire qui  commença  le  19.  d'Oc- 
tobre de  l'année  1705.  ne  fe  ter- 
mina que  le  8.  de  Septembre  de 
l'année  1706.  par  une  Sentence 
que  porta  le  Gouverneur  char, 
ge  parle  Roy^du  foin  d'exami- 
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ner  cette  accufation.  II  n'en  x 
courte  que  quelque  argent  aux 
Evefques ,  aux  Millionnaires ,  àc 
à  quelques  Villages  aceufez  de 
les  avoir  receus. 

L'Apoftat  n'avoit  point  parlé 
du  lieu  de  ma  retraite  ,  parce 
qu'il  n*a voit  pu  le  découvrir5mal- 
gré  les  perquiiîtions  qu'il  avoit 
faites  j  &  parce  que  véritable- 
ment depuis  quatre  ou  cinq  ans 
je  n'ay  point  de  demeure  fixe, 
ayant  pafTé  tout  ce  temps-  là  dans 
mon  Bateau  à  parcourir  mon 
diftriâ:  qui  eft  fort  étendu.  Ainiî 
nul  Village  n'a  efté  cité  ,  ni  n'a 
eu  à  (bufFrir  à  mon  occafîon. 
Maintenant  tout  eft  aflez  paifi- 
ble.  Il  n'y  a  eu  depuis  peu  que 
quelques  aceufations  intentées 
contre  des  Villages  Chreftiens 
d'une  des  principales  Provinces. 
Comme  le  Gouverneur  de  cette 
Province  a  obtenu  tout  récem- 
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n>ent  ce  pofte  ,  il  écoute  volon- 
tiers ces  fortes  de  plaintes  qu'on 
vient  luy  faire  ,  parce  qu'elles 
luy  procurent  de  l'argent.  Du 
refte  tout  ce  qu'il  exige  ,  fe  ré- 
duit à  des  amendes  pécuniaires  5 
il  ne  contraint  perfonne  de  re- 
noncer au  Chriftianifme ,  ni  d'a- 
dorer les  Idoles  :  il  ordonne  feu- 
lement de  tenir  les  Aflemblécs 
plus  fecretes ,  &  de  cacher  avec 
plus  de  foin  Its  marques  exté- 
rieures de  Religion  3  comme  font 
les  Croix  ,  les  Chapelets  ,  les 
Médailles,  &c.  que  le  Roy  a  dé- 
fendu dans  fes  Etats. 

Les  amendes  qu'on  impofe 
aux  Chreftiens  ,  ne  lailfent  pas 
d'eftre  un  grand  obftacle  à  la 
propagation  de  l'Evangile.  De 
pauvres  gens  qui  ont  à  peine  de 
quoy  vivre  ,  s'expofènt  difficile- 
ment à  eftre  long- temps  en  pri- 
ibn3car  en  les  y  retient  jufqu'à 
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ce  qu'ils  ayent  paye,  &  l'amen- 
de à  laquelle  ils  ont  efté  con- 
damnez 3  &  les  autres  frais  de 
Juftice  ::  quand  ils  font  infolva- 
Bies ,  ce  qui  arrive  tres-fouvent, 
ils  doivent  s'attendre  à  languir 
plufieurs  années  dans  les  pri- 
ions. C'eft  ce  qui  détourne  un 
grand  nombre  d'Idolaftres  d'em- 
braiTer  le  Chriftianifme ,  &  ce 
qui  fait  que  plufieurs  Chreftiens 
n'ofènt  en  faire  une  profeffion 
ouverte.  Des  Villages  entiers  re- 
fufent  quelquefois  de  recevoir 
un  Millionnaire ,  de  peur  d'eftre 
découverts  &  déferez  auffi-toft 
au  Prince. 

Malgré  cette  accufation  faite 
en  général  contre  tous  les  Mif- 
fîonnaires,  &  contre  moy  en  par- 
ticulier ,  il  n'y  a  eu  aucune  an- 
née où  les  Chreftiens  ayent  fait 
paroiftre  plus  d'ardeur  pour  ap-  . 
procher  des  Sacremens,  ôc  où  les 
converfîons 
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converfîons  ayent  efte  plus  nom- 
breufes.  J'ay  entendu  les  Con- 
feffionsde  quatorze  mille  &  on- 
ze Néophytes  3  j'ay  conféré  le 
Baptefme  à  mille  foixante  &: 
dix-fept  Adultes ,  &  à  neuf  cens 
cinquante-cinq  Enfans.  Outre 
cela  plufieurs  Payens  de  diffe- 
rens  Villages ,  que  j'ay  parcou- 
rus ,  m'ont  fait  inviter  de  les  al- 
ler voir ,  &l  ils  le  difpofent  main- 
tenant au  Baptefme. 

Ces  bénédictions  que  Dieu  a 
daigné  répandre  fur  mes  foi- 
bles  travaux  ,  ont  efté  traver- 
fcQs  au  mois  de  Juillet  dernier  , 
par  la  malice  de  quelques  Infi- 
dèles. Eftant  arrivé  prés  d'un 
Village  où  il  y  avoir  beaucoup 
de  familles  Chreftiennes  ,  j'en- 
voyay  fçavoir  fî  tout  y  eftoit 
tranquille ,  &:  fi  je  pouvois  y  fai- 
re ma  vifite.  Quelques  Officiers 
du  Gouverneur  eftoient  alors 

JT.  Rec.  T 
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dans  le  Village  pour  lever  le 
Tribur.  Celuy  qui  gardoic  l'E- 
glife  ,  au  lieu  de  m'en  donner 
avis ,  fe  contenta  de  me  faire  di- 
re ,  qu'il  eftoit  à  propos  que  je 
demeurafTe  quelque  temps  dans 
mon  Bateau, où  je  pouvois  en- 
tendre les  Confeflîons  des  Fi- 
dèles. J'en  confeflay  un  grand 
nombre  pendant  toute  la  nuit, 
Mais  un  Payen  ayant  reconnu 
quelques-uns  de  mes  Catechif. 
res,  alla  auffi-toft  avertir  le 
principal  Officier  du  Gouver- 
neur ,  qu'il  y  avoit  prés  du  Vil- 
lage un  Millionnaire  étranger. 
L'Officier  ne  voulut  point  faire 
de  bruit  pendant  la  nuit  :  il 
pofta  feulement  des  Gardes  aux 
environs  de  mon  Bateau  ,  pour 
obfèrver  mes  démarches  ,  afin 
de  m'arrefter  plus  rarement  en 
plein  jour. 

Dez  le  grand  matin  on  vint 
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me  prier  de  donner  les  Sacre- 
ment à  une  perfonne  dangereu- 
fement  malade,  qui  eftoic  dans 
une  Barque  voifine.  J'entray 
dans  cette  Barque  $  mais  à  pei- 
ne eus-je  commencé  d'entendre 
la  confeffion  du  malade  ,  que 
rOfficier  ,  qui  crut  que  je  vou- 
lois  m'évader ,  fe  mit  à  crier ,  Se 
à  faire  ramer  les  Gens  de  (on 
Bateau  pour  me  joindre.  Le 
Maiftre  delà  Barque  où  j'eftois, 
rama  aulîî  de  fon  cofté  ,  pour  me 
dérobera  leur  pourfùite.  Je  fus 
heureux  de  m'eftre  trouvé  hors 
de  mon  Bateau  5  car  fi  j'y  avois 
efté  furpris,  on  m'auroit  enlevé 
ma  Chapelle,  mes  Ornemens,  un 
grand  nombre  de  Livres  fur  la 
Religion,  &  les  provisions  né- 
cessaires pour  l'entretien  de  mes 
Catéchiftes. 

Tandis  que  l'Officier  me  pour. 
fuivoit  ■  les  Catéchiftes  eurent 

Tij 
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le  temps  de  faire  avancer  mon 
Bateau ,  &  de  le  mettre  en  lieu 
de  feureté.  Ils  confièrent  à  quel- 
ques Pefcheurs  Chrétiens  les 
meubles  de  ma  Chapelle  &  les 
Livres  :  après  quoy  ils  fe  difper- 
ferent  en  differens  Bateaux  de 
Néophytes  3  pour  voir  ce  que  je 
deviendrois9&les  mefures  qu'il 
y  auroit  à  prendre. 

Cepend  ant  l'Officier  eut  bien- 
toft  atteint  la  Barque  où  j'eftois  : 
il  y  entra  avec  trois  Gardes  pour 
m'empefcher  d'en  fortir  :  enfuite 
il  me  demanda  où.  eftoit  mon 
Bateau, combien j'avois  deDif- 
ciples,  &  où  eftoient  mes  meu- 
bles ,  &  mes  Livres.  Comme  je 
ne  luy  faifois  aucune  réponfe  , 
une  bonne  Chreftienne  prit  la 
«parole.  Ne  voyez-  vous  pas, 
m  luy  dit-elie,  que  vous  perdez 
Mvoftre  temps  à  interroger  un 
«pauvre  Etranger,  qui  ne  fijaiç 
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qu'imparfaitement  noftre  Lan-  « 
gue,  et  qui  apparemment  ne« 
comprend  rien  à  ce  que  vous  « 
luy  dites  ?  « 

L'Officier  après  quelques  dif- 
cours,  fe  mit  en  devoir  de  me  fai- 
re palier  dans  fon  Bateau  ,  pour 
me  conduire  au  Gouverneur.  Je 
crus  alors  devoir  parler  ,  Se  m'e- 
ftant  approché  de  luy  ,  je  luy  dis 
à  l'oreille,  que  j'eftois  fort  pau- 
vre, qu'il  ne  gagneroit  rien  à. 
m'arrefter,  2c  que  s'il  vouloir  y 
fans  faire  de  bruit  ,  recevoir 
quelque  petite  fomme,les  Chref- 
tiens  ne  feroient  nulle  difficulté 
delà  fournir,  pour  me  tirer  du 
mauvais  pas  où  je  me  trouvois. 
Il  goufta  la  propofition  ,  &  fe 
contenta  de  huit  Taëls  qui  luv 
furent  livrez  fur  le  champ  ,  &c 
que  j'ay  rendus  depuis  à  ceux  qui 
les  avoient  avancez, ne  voulant 
eftfe  à  charge  à  perfonne. 

Tiij 
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C'eft  pour  la  féconde  fois  que 
j'ay  efté  arrefté  depuis  que  je  fuis 
auTonkin.Dieu  n'a  pas  permis 
qu'il  me  foie  arrivé  rien  de  plus 
fâcheux.  J'avois  à  craindre  qu'on 
ne  me  traittaft  avec  la  mefme  ri- 
gueur qu'a  efté  traité  un  de  nos 
Pères ,  qui  ayant  efté  pris  il  n'y 
a  que  peu  de  temps ,  fut  livré  au 
Gouverneur,  &  par  Ordre  du 
Roy  chafle  du  Royaume.  Un  Pè- 
re de  S.  Dominique  eut  Tannée 
paflee  le  mefme  forr.-des  Preftres 
Tonkinois    ont  efté  enfermez, 
pluiîeurs  mois  dans    d'étroites 
prifons ,  d'où  ils  ne  font  fortis 
qu'après  avoir  payé  des  fommes 
coniîdérables.  Si  le  Seigneur  me 
referve  à  d'autres  travaux,  que 
fon  faint  Nom  foit  béni.  Je  fuis 
entre  ks  mains  ,  pour  fouffrir 
ce  qu'il  luy   plaira  d'ordonner 
pour  fa  gloire  ,  &  pour  le  faluc 
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de  ce  pauvre  Peuple.  *  Ego  non 
folurn  aLlivçiri ,  fed  &  mori  parants 
fum  frotter  noynen  Domini  JESV, 

*  Aft.  11. 19. 

FIN, 


PROTESTATION. 

POur  obéir  aux  Décrets  du 
Pape  Urbain  VI II.  &  des 
autres  Souverains  Pontifes  ,  je 
protefte  que  je  ne  prétends  point 
attribuer  le  titre  de  Saint ,  d'A- 
poftre,  ou  de  Martyr  >  aux  hom- 
mes Apoftoliques  dont  je  parle 
dans  ces  Lettres  ,  &  que  je  ne 
demande  de  ceux  qui  les  liront 
qu'une  foy  purement  humaine, 
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Privilège  du  Roy. 


L0TJ;S  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Se  de 
Navarre,   à  nos  amez,  Se  féaux    Confeillers  ,  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maiftrçs  des  Re- 
queftes  ordinaires  de  noftre  Hoftcl }  Grand  Confeil  , 
Prevoft  de  Pari;,  Bailliis,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils,  Se  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra, 
Salut.  Noftre  bien  amé  le  Père  J.  B.  Du  Halde  de 
la  Compagnie  de  J  e  s  u  s  ,  Nous  ayant  fait  remontrer 
qu'il  délire  roic  faire  imprimer  oc  donner  au  public  ua 
Ouvrage  intitulé,  Lettres  édifiantes  fr  c -rïeufes  écrites 
d.s  Miffiotts  étrangères  par  quelques  Miffionnaires  de  Is 
Compagnie  de  Jf.sus,  s'il  nous  plaifoit  luy  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceifaires.  Nous  luy  avons 
permis  Se  permettons  par  ces  prefentes  de  faire  impri- 
mer ledit  Livre  en  telle  forme,  marge  ,  caractère  ,  &z 
autant  de  fois  que  bon  luy  femblera  ,  &  de  le  taire 
vendie  5c  débiter  par  tout  noftre  Royaume  pendant  le 
temps  de  fix  années  confécutives,  à  compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  prefentes.  Failons  dérenfes  à  toute 
forte  de  perfonnes  de  quelque  qualité   Se  condition 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  noftre  obéïlTance  ;  Se  à  tous  Impri- 
meurs, Libraires ,  Se  autres  d'imprimer,  faire  impri- 
mer, vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  le- 
dit Livre  en  tout   ni  en  partie  ,  fans   la  permillîon 
dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  "auront  droit  de  luy, 
à  peine  de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits, &c 
de  quinze  cent   livres  d'amende   contre  chacun  des 
comrevenans  ,  dont  un  tiers  a  nous  s  un  tiers  à  l'Ho- 
fiel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  Se  de 
tous  dépens,  dommages,  Se  interefts.    A  la  charge 
que  ces  prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se  Li- 
braires de  Paris  ,  Se  ce  dans  trois  mois  de  la  datte 
d'icelles  ;  que  l'impreffion  dudit  Livre  fera  faite  dans 
noftre  Royaume  Se  non  ailleurs  en  bon  papier  ôc  en 
beaux  caractères,  conformément  aux  Reglemens  de 
h.  Librairie  ;  Se  qu'ayant  que  de  l'expofer  en  vente,  il 


en  fera  mis  deux  exemplaires  dans  noftre  Bibliothè- 
que publique  ,  un  dans  celle  de  noftre  Chafteau  du 
Louvre  ,  8c  un  dans  celle  de  noftre  tres-cher  6c  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  Phelyppeaux 
Comte  de  Pontchartrain  ,  Commandeur  de  nos  or- 
dres ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  prefentes  ;  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &c  enjoignons  de 
faire  jouir  l'Expofant  ou  fes  ayans-caufe  pleinement 
'  Se  paill^lement ,  fans  fournir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empefehemens.  Voulons  que  la  copie  def- 
dites  prefentes ,  qui  fera  imprimée  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Livie  ,  -foit  tenue  pour  dûëment  li- 
gnifiée, &:  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  amez  &  féaux  Confcillers  Se  Secrétaires  foy  foit 
ajouftée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier noftre  Huifïicr  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d'icelles  tous  actes  requis  &  neceilaires ,  fans 
autre  permilfion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  > 
charte  Normande  ,  5c  Lettres  à  ce  contraires-  Car  tel 
eft  noftre  plaifir.  Donne  à  Verfailles  le  douzième  de 
Février  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  treize ,  &  de  noftre 
Règne  le  foixante  dixième.  iJar  le  Roy  en  fon  Confeil, 
F  O  U  QJJ  £  T. 

%egiflréfur  le  T^egijîre  N.  ? .  de  la  Communauté  des  Li  • 
brxires  &  Imprimeurs  de  Paris  tpag.  S99-  N.6yi.  coafar. 
vnemer.t  aux  %eglemens ,  &  notamment  a  FÀrreft  dm}. 
Aoufi  1763.   Fait  a  Paris  h  16.  Avril  171 3 . 

Signé ,  L.  JOSSE,  Syndic. 


©e  l'Imprimerie  de  la  Veuve  d'Antoine  Lambin. 
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